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Jb n'ai poîa|t la prétention d'écrire une hi- 
stoire complète de là révoludenpotenaisè', mai» 
ayant été acteur dans le dr^mè sanglant qui 
vient de combler les maur de ma chère patrie, 
n'ayant pas un instant qaftté les rang* de no- 
ire valeureuse, qrjpée* j'ai été à portée, sous le 
rapport militaire, «de bien voir et de bien jn-î 
,ger les hampes et lès choses, et je crçi* faire 
acte de civisme en: transmettant iti an? fcisto~ 
riens à venir des matériaux dont l'authenticité 
ne sera contestée par aucun de* mes braves et 
malheçreut cbm patriotes. ; 

]Le coeur saturé d'amertume, je ftpreùe* 
j'ai du souvent n^e Eairè violence pour ne paitf 
jôgep certaines actions avec tente la sévérité 
que peut ftrire excuser le malheur, , et j'ai la 
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conscience d'avoir dominé toute espèce de 
sentiment et de ne m'être jamais écarté de la 
modération que prescrivent et la vérité et la 
rigoureuse impartialité de l'histoire. 

J'offre 4onjp r avec confiance, ce petit ouvrage 
à mes frères* d'armes , à mes compatriotes et 
à tous les amis de l'infortunée Pologne. Ht y 
verront que le courage et le dévouement de 
l'armée n'ont point manqué à' la patrie, et que 
malgré la disproportion dès forcés et des moyens, 
il n'a ténu qu'à plus de résolution :et d'intelli- 
gence dans nos: dkefii. de. rétablir au rang. des 
nations indépendantes acte Pologne si; digne 
d'ua meilleur soi*. Jetais Join, pendant là cam- 
pagne, d'imaginer qu'il pourrait me venir un 
jour la pensée d'écrire. feur le plus grand coftime 
sur le plus: triste événement. de notre histoire; 
aussi dans nos bivouacs et dans lès haltes de 
nos éternelles et inutiles marches et contre vmarr 
ches, n'ai -je consigné sur mes tablettes que les 
laits principaux*. J'ai donc écrit, en grande par- 
tie, de mémoire, ce qui fait que je puis m'être 
trompé quelquefois sur l'appréciation de quel- 
ques faits particuliers, toute mon attention étant 
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dirigée sur l'essentiel. Au reste presque toutes 
les remarques , presque toutes les considération* 
sur la conduite de nos chefs, sont, mes chers 

■ 

frères -d'armes, le résultat de nos mutuels en- 
tretiens militaires, et plusieurs des Réflexions 
insérées dans cet ouvrage furent même conçues 
sous le sifflement des boulets. Puissent ces 
souvenirs consoler quelques-uns de Vous, mes 
frères -d'armes, proscrits comme moi, et qui, 
comme moi, ne soupirez, sur la terre de l'exil, 
'qu'après l'heureux avenir qu'il nous est encore 
doux de rêver pour notre noble et malheureuse 
Pologne. 

Je n'ai point d'apologie à faire pour mon 
style ; j'écris dans une langue étrangère , et cette 
considération me vaudra, j'ose le croire, l'in- 
dulgence de mes lecteurs. 



Leipzig, Avril 1832. 



L'Auteur. 
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-Liorsque par le dernier partage de la Pologne, qui 
se, fit au congrès de Vienne en 1815, la plus grande 
portion du grand-duché de Varsovie tomba au pou- 
voir de l'empereur Alexandre, ce monarque en forma 
un royaume, .lui donna une constitution, et Punit à 
l'empire russe. Mais l'empereur et tous les hommes 
clairvoyans ne tardèrent pas à prévoir qu'un tel état 
des choses ne pouvait durer long* temps, car les ar- 
dens désirs de la nation polonaise, qui tendaient' à la 
liberté et à l'indépendance, n'étaient nullement satis- 
faits. Dès lors une sourde agitation commença à se 
manifester, et bientôt on apperçut dans plusieurs en- 
droits des traces de conspirations lesquelles, décou- 
vertes et poursuivies avec autant de rigueur que de 
sévérité, n'intimidèrent point les autres et ne les em- 
pêchèrent point de tenter de semblables entreprises. 
Cependant quoique les griefs contre le gouvernement 
fussent très-graves, et que la constitution donnée au 
royaunte ne fût réalisée en aucun de ses* articles, la 
nation en masse resta tranquille tant que l'empereur 
Alexandre vécut Elle était retenue par les promes- 
ses 'souvent réitérées que ce monarque lui avait fai- 
tes de reconstituer dans son intégrité le royaume de 
Pologne, en lui réunissant les provinces polonaises 
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qui en ont été séparées. La nation ne pensait pas 
que les seuls motifs tirés des vices du gouvernement 
seraient suffisans pour la précipiter dans une lutte 
si terrible; mais quand elle s'apperçut que l'espoir 
d'atteindre son but par une voie paisible était tout- 
à-fait anéanti, elle n'hésita plus. 

Après la mort d'Alexandre, l'empereur Nicolas 
ayant pris possession du trône, le commencement de 
son règne ravit aux Polonais toute espérance de voir 
le plus pressant besoin de la nation, celui de l'exis- 
tence, rempli par la famille régnante: ce fut là le 
commencement d'un règne triste, oppressif et dans 
sa forme et dans son essence, et on ne douta plus 
que nous ne fussions à la veille d'une révolution. 
Plusieurs conspirations se formèrent, les unes échouè- 
rent, les autres furent découvertes , mais l'agitation 
de la nation augmentait toujours. La maladresse du 
gouvernement 7 contribua beaucoup. Un tribunal 
suprême de la diète fut institué pour juger les con- 
spirateurs; tribunal dont la session fut prolongée pen- 
dant deux années entières: c'est pendant ce juge- 
ment, que l'opinion de la nation se prononça avec 
une telle force, que le gouvernement, pour peu qu'il 
eut été intelligent, aurait dû s'attendre à une cata- 
strophe prochaine. 

C'est pendant *la durée de ce tribunal, à la fin 
de l'année 1S28, que se forma une nouvelle conspi- 
ration, laquelle, conduite avec plus d'énergie, eut 
aussi de plus grands résultats. 

On voulait agir immédiatement, et ce parti qui 
semblait le plus sur, était le plus conforme à l'ardeur 
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des jeunes officiers qui composaient cette conspira- 
tion. Elle s'était étendue parmi les troupei avec une in- 
croyable rapidité ; dans quelques mois on était déjà en 
force, et en 1829, lors du couronnement de l'empereur 
Nicolas comme roi de Pologne, on agita la question, si 
la révolution devait éclater dans ce moment même; ce 
qui doit le mieux prouver que notre révolution était 
un vrai besoin national, indépendant d'autres évène- 
mens, besoin réel qui, tôt ou tard devait être satis- 
fait, quelque fût l'état de l'Europe. On doit regret* 
ter que cette première pensée n'ait pas réuni toutes 
les voix pour elle. La Russie, qui était alors enga- 
gée dans une guerre peu avantageuse avec la Turquie* 
ne pouvait pas même conduire contre nous, la moitié 
des forces,- au moyen desquelles elle nous a écrasés 
plus tard. L'Autriche et tous les autres états la re- 
gardaient avec défaveur et presque avec des disposi- 
tions hostiles. Il n'avait encore éclaté dans ce temps 
là aucune de ces insurrections de peuples, qui ont 
donné l'éveil aux monarques. Cependant cette fois 
encore la conjuration resta paralisée par l'esprit de 
faiblesse et d'indécision. 

Enfin arriva la révolution de juillet en France, 
et on ne douta plus dèslors, qu'elle n'éclatât aussi 

• 

en Pologne: il aurait fallu être tout- à-fait étranger 
au pays, pour ne pas le prévoir. La conjuration 
était mure; il ne s'agissait plus que de fixer le mo- 
ment de commencer, et Ton choisit le printemps 
prochain. Cependant le gouvernement commençait à 
épier la conspiration de très-près; et ce n'était plus 

que par un prompt éclat qu'on pouvait , espérer d'é- 
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viter le péril. Dans ce même temps arriva an édit de 
l'empereur, par lequel l'armée polonaise fnt mise sur 
le pied de guerre, ou pour mieux dire, directement 
destinée contre la France, dessein dont le ministère 
français seul pouvait douter. De cette manière la 
nation aurait été, en même temps qu'elle serait de- 
meurée à la discrétion de la Russie, et les troupes 
devaient étte envoyées, en dépit de leurs affections 
nationales, contre leurs anciens frères d'armes. C'é- 
tait trop de motifs à la fois, pour ne pas précipiter 
le moment de la crise. Cette révolution attendue de- 
puis si long- temps, et retardée de jour en jour, fut 
enfin décidée dans une rencontre du professeur Lele- X 
vel avec le sous-lieutenant des gardes Wysocki, et 
fixée pour le 29 novembre. C'était en 1830. 

. La révolution polonaise est au nombre de cel- 
les qui, commencées et finies par les troupes, en- 
traînent Avec elles une nation entière, parce qu'el- 
les sont dans l'esprit de cette nation. Excepté les 
officiers de la garnison de Varsovie, un très -petit 
nombre de personnes eurent part à la* conjuration. 
Les officiers en garnison dans les palatinats, les ha- 
bitans de la capitale, n'étaient point du tout dans 
le secret, quoique, sans leur participation, la révolu- 
tion eût été impossible : tant on avait compté et avec 
raison sur le patriotisme général de la nation. On 
était convaincu qu'une fois la nation éveillée, la ré- 
volution irait d'elle-même; et quelqu'un avait dit 
avec raison que la révolution était depuis long-temps 
dans tous les coeurs, quoiqu'elle ne fût presque dans 
aucune tête. Ceux qui se trouvaient dans ce temps 
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là en Pologne, savent très bien, que quand inéme 
la révolution aurait été étouffée dans son berceau à 
Varsovie, proclamée dans les palatinats elle serait 
rétournée dans la capitale. 

On était si certain de la garnison polonaise do 
Varsovie que, bors le cas d'évènemens imprévus, 
Tunique péril pouvait venir des gardes russes 
cantonnées dans la capitale : mais elles étaient 
trop faibles en nombre , pour que l'on eut 1 âujet de 
les craindre. Ce corps russe se composait du régi- 
ment des grenadiers de la garde lithuanienne, du ré- 
giment d'infanterie légère de la garde volhynienne, 
en tout quatre bataillons, avec quatre canons. La 
cavalerie était composée de trois régimens de gardes: 
des cuirassiers de Podolie, des lanciers lithuaniens, 
des husards de Grodno, en tout douze escadrons, 
avec un petit nombre de cosaques: tout le corps pou- 
vait s'élever à 8000 hommes. 

La garnison polonaise se composait du régiment 
des grenadiers de la gardé, d'un bataillon de sapeurs, 
du 4 me régiment de ligne, et des compagnies de grena- 
diers de dix régimens de ligne; ce qui fesait dix ba- 
taillons: de la cavalerie, il ne se trouvait à Varsovie 
que le seul régiment des chasseurs à cheval de la garde, 
quatre escadrons ; de l'artillerie, une batterie à cheval 
de la garde, huit pièces, et quatre pièces de la 2 de bat- 
terie légère à pied, détachées pour l'instruetion. C'est 
donc dans la seule cavalerie que les Russes avaient la 
supériorité du nombre, mais cette supériorité devait 
être* de peu d'importance dans des' combats livrés au 
milieu des rues. 
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Le signal du soulèvement devait être l'incendie 
d'une brasserie située dans une partie de Varsovie 
nommée Solec, près des casernes de la cavalerie 
russe: ce signal donné, toute la garnison devait 
prendre les armes, garder l'arsenal, s'assurer de la 
banque et d'autres caisses publiques; une partie de 
l'infanterie devait secourir l'éole des sous-officiers, et 
l'aider à désarmer la cavalerie russe casernée dans 
la partie méridionale de la ville; une autre partie 
devait observer l'infanterie russe cantonnée au nord 
de la ville: un petit nombre de gens déterminés, 
prit sur loi d'assurer la révolution en s'emparant de 
la personne du grand-duc. A sept-heures précises 
tont devait commencer. 

Quand sept-heures furent sonnées, on mit le feu 
à la brasserie, suivant le dessein formé, mais mal- 
gré tous les efforts , l'incendie ne prit pas; pre- 
mière circonstance fâcheuse dès le premier pas de 
la révolution: mais enfin le temps pressait, et il 
fallait malgré cela se décider promptement à agir. 
Onze personnes parmi lesquelles se trouvaient deux 
sous «officiers de l'école sous le commandement de Nie- 
mojewski se dirigèrent sur le Belvédère, et réussirent 
à pénétrer dans le palais; mais ae connaissant pas 
bien l'intérieur de la maison, ils ne purent atteindre 
leur but; le grand* duc parvint à s'échapper, et se 
réfugia dans les casernes de la cavalerie russe. Second 
revers ; «puisque la réussite de ce projet aurait donné 
jm caractère décidé k la révolution polonaise, et 
n'aurait pas permis de nourrir cette* espérance trom- 
peuse de négociations, qjii nous a perdus dans la 



suite. Ce détachement bientôt menacé d'être coupé 
par la cavalerie russe qui accourait au galop, dut 
abandonner promptement le Belvédère, et se joignit 
près de Lazienki, sur le pont de Sobieski, à l'école * 
des sous- officiers. 

Pendant que Ton fesait l'attaque du Belvédère, 
les officiers de garde Szlegiel et Wysocki appelèrent 
aux armes l'école des* sous -officiers, et à cette 
voix élevée dans la cause de la liberté et de Tin- 
dépendance, jamais un polonais n'est resté sourd» 
Cette école, composée de 200 jeunes gens, fondit à 
l'instant sur le «plus proche régiment russe, celui 
des lanciers de la garde qui se formait dans ses ca- 
sernes, et le mit dans un tel désordre, qu'il n'était 
plus en état de résister tout seul. Mais les cuiras- 
siers et les hasards montèrent à cheval, et accoururent 
dégager le régiment menacé, quand de l'autre côté 
4e secours attendu des compagnies des grenadiers 
polonais n'arrivant pas, il fallut penser à la retraite. 
Les sous-officiers se serrèrent en une masse, et ce fut 
d'abord un bois d'aunes, près de Lazienki, qui leur 
servit de refuge; mais en le quittant ils rencon- 
trèrent un régiment entier de cuirassiers déployé en 
ligne, au travers duquel il fallait se faire jour, ce que 
cette poignée de jeunes gens effectua avec une intré- 
pidité inouie. Après cette action ils se portèrent au 
haut de la ville; mais près d'Ujazdow, le régiment 
des lanciers leur coupa de nouveau le chemin. En- 
couragés par les premiers succès, et n'ayant point 
d'antre salut, il* enfoncèrent non seulement ce régi- 
ment , mais ' encore le régiment de husards qui leur 
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barrait la rue du Nouveau - Monde. Celte brillante 
action, trois régimens de garde à cheval battus par 
200 sous - officiers , mérite une place parmi les plu» 
hauts faits militaires: elle donnait aux Russes l'avant- 
gout de la guerre qui les attendait, en leur mon- 
trant ce-, dont les Polonais étaient capables, quand 
ils avaient à défendre la cause sacrée de la liberté. 
La cavalerie russe ne voulut pas s'aventurer 
dans la ville, et les sous -officiers, une fois dans les 
rues, échappèrent tout-à-fait à ce premier péril : mais 
quelle dut être leur force d'âme pour se maintenir, 
lorsqu' entrés dans la ville , ils virent encore tout 
le monde tranquille, aucune trace d'un soulèvement, 
et seuls chargés de l'énorme fardeau d'une si grande 
responsabilité. Il ne leur restait d'autre parti à 
prendre, que de se disperser dans les rues de la 
ville, en appelant le peuple aux armes, et de se 
porter dans tous les lieux où la présence d'hommes* 
vaillans était nécessaire. Pendant ce temps la gar- 
nison polonaise prenait lentement les armes: six 
compagnies d'infanterie destinées au secours de l'école 
des sous-officiers, et au désarmement de la cavalerie 
russe, furent les premières prêtes, et passèrent par 
la rue du Nouveau -Monde dans la direction de La- 
zienki, au moment même ou l'école était le plus 
menacée. La fatalité voulut , que le général Stanis- 
las Potocki, patriote connu, qui pendant l'insurrec- 
tion de Kosciuszko avait langui dans les fers d'Içel- 
stroem, ne fût instruit par les conspires de la ré- 
volution que quelques heures avant qu'elle éclatât. 
Esprit faible, effrayé de la grandeur de la puissance 
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russe, comme tant d'autres î qui nous ont perdus plus 
tard, il avait<~conçu l'idée de conjurer l'orage qui al- 
lait ) fondre sur la Pologne. En conséquence il se 
porta vers le Nouveau -Monde, «Fou il pouvait &oi* 
lement mener ces compagnies à sa volonté,' puisse* 
sans résistance et sans soupçon, elles marchaient 
sous la conduite d'un général aimé et respecté, Jrts4 
qu'au, .moment oà elles s'apperÇurent, mais trop! tard, 
qu'elles : étaient déjà cernées par les Russes fui les 
attendaient: près deJBelvedère : c'est de cette manière 
que les régimens russes furent sauvés.. 
.. ; Par ces centre «temps, la révolution se trouvai} 
d'autant pfais tmena*ée que, le régiment de la garde 
des chasseurs à cheval, et une partie des grenadiers 
de la garde agissaient contre les ■ insurgés et. traî- 
naient les quatre pièces qui* d'après le plan s'étaient 
avancées dans le Nouveau~Monde. Lé reste dé la gar- 
nison occupa cependant lès postés qui lui avaient été 
désignés : une partie de l'infanterie protégeait la ban- 
que, la commhraion de gaerre, et celle des finaace. ; le 
reste fut employé à la défense de l'arsenal, qui. fut 
ouvert, et d'où l'on distribua les armes au peuple: 
car par suite de tant d'évènemens fâcheux, l'armement 
du peuple était devenu indispensable. De l'autre 
coté les Russes encouragés croyaient pouvoir encore 
étouffer la révolution dès. sa naissance, et lé ré- 
giment de la gawde de Volhynie reçut l'ordre de 
reprendre l'arsenal, et d'empêcher l'armement du 
peuple: mais il venait trop tard; tout, le peuple était 
déjà armé, et deux compagnies [du 5^ e de ligne le 
reçurent si bien, qu'il ne se retira qu'avec une 
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grands perte, et en courant le danger d'être coupé pur 
le bataillon des tapeurs et une partie des grenadiers 
de la garde. Il se replia sur la place d'armes, où il 
campa conjointement avec le régiment lithuanien, le 
reste des grenadiers polonais de la garde, et quatre 
pièces. Les russes ne tentèrent pins rien: la révo- 
lution avait le dessus. 

Il ne m'appartient pas 4 e rapporter les antres 
évènemens de cette nuit; ils sont de* l'histoire de la 
révolution: les hostilités avaient cessé, et on se borna 
à s'observer. Je ne pais me dispenser toutefois de 
faire remarquer ici, que les chefs de la révolution 
agirent sans aucun plan, sans aucune conséquence, 
qu'ils ne surent pas profiter de la position pénible 
dans laquelle se trouvait le corps du grand-duc, lors* 
que divisé, campé aux deux extrémités de la ville, 
il pouvait être accablé à chaque moment par les for* 
ces supérieures de» Polonais. Ce ne fut que le troi- 
sième jour que l'infanterie russe fit un grand détour 
autour de la ville, pour se joindre au reste de son 
corps sous le Belvédère 1 '. 

De cette manière .Varsovie resta tout - à - fait 
délivrée, des Busses, et les insurgés se trouvèrent 
maîtres de la ville. Dans ce moment le besoin le 
plus pressant était -que de nouveaux pouvoirs se 
constituassent, et qu'ils donnassent le signal de leur 
existence, pour qu'un ordre quelconque fut introduit 
dans la révolution. Du temps des Basses, la régence 
du gouvernement suprême se trouvait entre les mains 
d'un conseil administratif, composé des ministres et 
des premiers fonctionnaires; mais après que la révo- 
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lotion dut éclaté, ce conseil ne pouvait conserver plus 
long-temps sa première organisation, puisque pour 
pouvoir être utile, il devait tenir sa force de la con- 
fiance générale; c'est pourquoi on choisit de non» 
veaux membres, jouissant le plus de l'amour et de 
l'estime de la nation, tels que les princes Czarto- 
ryjski et Radziwill, les généraux Pac et Chlopicki, 
et Julien NiemceWicz. Le 30 novembre, le conseil ad- 
ministratif changea le lieu de ses séances, et du pa- 
lais du lieutenant du royaume, il le transféra dans 
le palais du ministère des finances. 

Le peuple rassemblé devant ee palais, ne se sou- 
ciait guère de ce que f osaient les ministres, mais 
criait: Chlopicki! Chlopicki! La nation avait mis en 
lui ses plus belles espérances; ce général connu par 
son énergie et tffes talens fut appelé à prendre les 
rênes de la révolution, parce que la nation devinait 
bien justement que ce n'était que par les armes que* 
sa cause devait se décider. Mais le général Chlo- 
picki était invisible, en ne pouvait le trouver ni 
dans sa maison, ni dans aucun lieu; le général Pae 
prit provisoirement le commandement des troupes. 
Pendant ce. temps le grand -duc campait avec son 
corps devant les murs de la capitale ; les troupes po- 
lonaises en face de lui se tenaient tranquilles, et Pé- 
tât d'incertitude ne cessait pas. 

Le conseil administratif adressa à la nation une 
proclamation, mais comme eHe ne s'exprimât pas dans 
l'esprit de cette nation, elle amena pour résultat, que 
les principaux membres du dernier gouvernement, du* 
rent abandonner le conseil, et furent remplacés par 
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d'autres qui partageaient l'élan die la nation ; tek que 
Kochanowski, Lelevel, Wladislas Ostrowski. Le gé- 
néral Chlopicki prit enfin le commandement des trou- 
pes, mais à là condition expresse, que ce ne serait 
qu'au nom de l'empereur et roi: dès ce moment tons 
ceux qui avaient compris la révolution se convain- 
quirent que ce n'était pas le général Chlopicki qui 
sauverait la patrie. 

Le grand -duc Constantin nourrissait encore alors 
l'espérance de pouvoir étouffer l'insurrection à l'aide 
des troupes dispersées dans les garnisons du Royau- 
me; mais quand le 1 er régiment d'infanterie légère, 
sous le, commandement du noble général Szembek, 
fut arrivé à Varsovie, et se. fut joint au peuple, quand 
il eut entendu dire que tous les régimens se soule- 
vaient, il ne lui resta d'autre parti à prendre, que 
de penser à son propre salut, qu'il ne pouvait trou- 
ver que dans les négociations. C'est pour les enta- 
mer que le 2 décembre, le prince Czartoryjski, le 
prince Lubecki et Lelevel se rendirent au camp russe, 
où, avec le grand-duc, ils conclurent une conven- 
tion, portant que les troupes russes. abandonneraient 
le territoire du royaume, en se retirant par des rou- 
tes prescrites; que les troupes polonaises qui se 
trouvaient du côté du grand -duc retourneraient à 
Varsovie; que le grand -duc ne donnerait aucun or- 
dre au corps lithuanien, pour le faire rentrer dans 
le royaume. Constantin en appela à la magnanimité 
de la nation polonaise , et il fut écouté; mais l'uni- 
vers a vu , de quelle manière indigne on s'est joué 
d'elle, quand le corps qu'on avait laissé en liberté, 
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fit toute la campagne contre la Pologne, an méprii 
de la parole donnée par le frère de l'empereur. Le 
3 décembre, le grand «duc quitta les environs de 
Varsovie, la forteresse de Modlin fut remise entre 
nos mains, et le corps russe, par la route de Pu- 
Iawy et de Wlodavà, partit pour passer les frontières 
de l'empire les troupes polonaises, s'en étant déta» 
chées, retournèrent à Varsovie, et la révolution fut 
proclamée sans résistance dans tout le royaume, ou 
pour mieux dire, elle y était déjà établie de fait. 

C'est alors, le 4 décembre, que le conseil ad- 
ministratif eut la hardiesse de se proclamer dissçus, 
et qu'il fut remplacé par le gouvernement provisoire, 
composé du prince Czartoryjski, de Kochanowski, Pac, 
Dombrowski, Niemcewicz, Lelevel et Wladislas Os- 
trowski ; le premier acte de ' ce gouvernement fut la 
convocation de la diète pour le 18 de décembre. 

Mais bientôt les choses changèrent de face. Les 
hommes qui possédaient la vraie connaissance de la 
révolution, effrayés de sa marche lente et fausse, vo- 
yant un grand but manqué, et l'inaction des premiers 
jours de l'insurrection, pour remettre la révolution 
dans sa véritable voie, formèrent, dans la journée du 
1 er décembre, l'association patriotique, à la tête de la* 
quelle se plaça Lelevel, et dont les membres furent 
Xavier Bronikowski, Tymowski, Plichta, et d'autres 
hommes d'un mérite reconnu dans la nation. Tout ce que 
l'on avait fait jusqu'à ce temps ne pouvait qu'aug- 
menter et leur défiance et leurs craintes; mais dans 
leurs efforts pour détourner le mal, ils allèrent jus- 
qu'à dicter des lois au gouvernement, et à faire des 
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reproche! amen, même au général 
chose* en étaient venues an point qne le gouverne» 
ment devait céder à l'association, on l'association au 
gouvernement. Le général Chlopicki, craignant avec 
raison la discorde, le désordre, et les suites funea* 
tes qui pouvaient en résulter, jugea nécessaire de. 
concentrer tout le pouvoir en sa personne, et pour 
cet effet, le 5 décembre, dans une parade militaire, 
il se proclama dictateur, autorité que toute la na- 
tion et Tannée lui déférèrent avec une grande joie. 
La nation sentait bien qu'il fallait de l'ensemble, qu'il 
fallait un foyer unique, dans lequel toutes les forces de la 
nation se concentrassent, parce qu'elle savait bien que 
la lutte terrible à laquelle elle se préparait, exigeait 
l'union de toutes ses forces. Hélas I ce n'était pas 
la pensée du général: la dictature, ce terrible pou* 
voir fut tournée uniquement contre les siens; alors 
un calme étonnant succéda à ce violent ébranlement, 
et les évènemens commencèrent à se développer len- 
tement 

Avant d'aller plus loin, je dois faire quelques 
remarques. Nous avons déjà vu combien la révolu* 
tion, dès son commencement, a essuyé de revert. Le 
premier but, le désarmement du corps russe, avait 
malheureusement manqué plusieurs fois. D'abord par 
l'étrange conduite du général Potocki, qui menaçait 
la révolution dans sa base même, en lui enlevant 
toutes ses forces; puis lorsque la révolution eut vain- 
cu, que tout le peuple se fut armé, par l'incapacité 
des chefs révolutionnaires, qui ne surent pas pro- 
fiter de la séparation du corps russe, campé aux deux 
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extrémités de la ville. Enfin quand le général Chlo* 
pioki eut pris le commandement des troupes, il n'y a 
aucun doute, qu'après la jonction du reste de l'a*» 
mée arec la nation, il ne dépendit purement que de 
sa volonté de dissoudre ce corps eu dé le désarmer; 
Quand il n'y aurait eu d'autre avantage que celui 
d'affaiblir l'ennemi de 8000 hommes , on ne devait 
pas laisser échapper une si belle occasion ; mais c'eut 
été exiger trop du général Chlopicki, qui. ne pen- 
sait à rien moins, qu'à se mesurer avec le puissant 
empire russe. Pourtant à la destruction de ce corps 
se liaient tant de circonstances importantes, qu'elle 
aurait fait un des plus grands évènemens de la ré» 
volution. 

Si ce corps avait été détruit ou dissous, noua 
aurions su, nous, nos frères dans les provinces con* 
quises, et toute l'Europe, que nous désirions, que 
nous prétendions composer une nation libre et indé* 
pendante, et recouvrer tous nos droits; ce que notre 
conduite ne pouvait faire deviner à personne; ainsi 
nous avons perdu deux mois entiers du iemps le plus 
précieux. 

Par cette conduite inconcevable, nous nous trou- 
vâmes privés d'armes pour 8000 hommes et de 24 ca- 
nons ; de plusieurs milliers de vieux soldats qui au* 
raient augmenté nos rangs; car la plupart étaient 
Polonais ; mais nous fumes privés encore de la force 
bien plus importante de l'exemple, quand tout le 
corps lithuanien avait les yeux tournés sur Varsovie, 
et qui devait régler sa conduite ultérieure d'après les 
premiers évènemens. Comment ce corps pouvait- il 
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s'unir à notre cause, quand nous le repoussions nous- 
mêmes, quand- il voyait, qu'en laissant libre le corps 
du grand - duc nous ne pensions point du tout à la 
guerre. Lorsque nous-mêmes nous ayons agi avec 
tant d'hésitation et de timidité*- il est naturel qu'il 
devait être encore plus circonspect. Il attendait donc, 
et pendant ce temps les russes ptirent bien leurs 
mesures ; ils arrêtèrent plus de. 400 officiers des plus 
estimables, les plus énergiques et, ainsi que de cou- 
tume, les plus aimés des soldats. Quelle année ne 
resterait - elle pas énervée, après avoir perdu de cette 
manière l'élite de ses officiers! Ainsi par suite démé- 
nagement intempestifs, de fausse politique et de 
magnanimité mal entendue, on était parvenu à mettre 
des Polonais aux prises avec des Polonais. Et pour- 
tant dès le commencement de la révolution on avait 
toujours compté sur ce corps, pour la réussite de 
l'entreprise, et il semble très -certain, qu'au premier 
développement d'une grande énergie; de notre part, 
qu'à la déclaration d'une inébranlable volonté de for- 
mer une nation, ce corps se serait rangé de notre 
côté. Que n'en pouvait -on pas espérer, si. nous ne 
l'avions pas paralisé par notre conduite, quand plus 
tard, après tant de sanglantes luttes, dont de- 
vait naître un acharnement entre les combattans, les 
lithuaniens en si grand nombre vinrent encore 
grossir nos rangs. En arguant de ce que nous avons 
vil dans une lutte de huit -mois, il parait qu'il n'y 
aurait point eu de doute sur le résultat de la guerre, 
puisque après là jonction du corps lithuanien, la 
masse de l'armée polonaise se serait élevée près de 
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100,000 hommes de troupes de ligne. Jamais la Po- 
logne, dans tout le cours de son existence, n'a compté 
une si grande armée. Ajoutons encore que cette ar- 
mée aurait été appuyée par le soulèvement de toute 
une nation, puisque les insurrections qui arrivèrent 
plus tard "dans la Lithuanie, la Volhynie et l'Ukraine 
ne pouvaient être que partielles, incapables. d'attein- 
dre leur plus haut degré * d'énergie , lorsque les cito- 
yens les plus riches, les plus forts parleur influence, 
et par l'estime de leurs compatriotes étaient , empri- 
sonnés ou déportés. H y a même lieu de s'étonner, 
que plus tard, lorsque l'insurrection eût éclaté, il se 
soit trouvé tant de gens assez réservés, pour se dé* 
rober à l'attention d'un gouvernement connu par ' sa 
circonspection et sa défiance. ♦ < • 

Tout dépendait du premier pas. Désarmions* 
nous le grand -duc? il était tout naturel, qu'il fallait 
sur le champ tomber sur la Lithuanie: le laissions- 
nous aller en liberté? on pouvait être certain, que 
nous resterions long -temps uniquement sur ta défen- 
sive. Les avantages inappréciables qui pouvaient 
tout-à-coup élever notre cause à son soqunet, ne 
purent décider le général Chlopicki à ne point pré- 
férer le chemin lent et précaire des négociations avec 
un monarque jaloux de ses droits et connu par son 
opiniâtreté, avec un. gouvernement qui depuis deux 
siècles n'a cessé de tromper la nation polonaise, et 
qui n'aurait besoin pour être convenablement appré- 
cié que d'être jugé sur les violences qu'il exerce au* 
jourd'hui sur le royaume de Pologne. 
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Tandis que l'armée polonaise rassembla, autour 
de Varsovie, restait deux mois entiers sans aaeone uti- 
lité pour la cause dans une complète inaction, le» 
Russes obtenaient les importants avantages de s'as- 
vjsarer des corps suspects, de garantir l'empire de 
troubles intérieurs, et quand chacun do nos pan dé- 
celait la plus grande timidité, la présomption des 
Russes, leur confiance dans leurs forces, leur donnait 
cette supériorité d'opinion, qui est d'une influence ai 
importante à la guerre. Nous étions en état de nous 
assurer ces avantages par une forte offensive, prise 
sans aucun délai, et sans autres motifs majeurs, les 
seules vues militaires devaient y décider le général 
Chlopicki. 

En supposant même que le corps lithuanien ne 
se fut paé joint à nous, il était connu que ce corps 
était dépourvu de munitions et qu'il ne pouvait lui 
en arriver que de fiobrujsk, à cent lieues de dis- 
tance. Ce corps, le plus proche des frontières du 
royaume, était donc contraint ou de se battre .contre 
nous, désavantageusement selon toute apparence, ou 
eu se retirant il risquait d'essuyer des pertes énor- 
mes; et sans pousser même très -loin nous devenions 
maîtres d'une grande étendue de pays riche, dont 
nous pouvions tirer des secours en hommes, en che- 
vaux et en approvisionnent eus , tandis que l'ennemi 
se serait affaibli de tout ce qui aurait, augmenté nos 
forces» Mais sans aucune comparaison, le plus grand 
de tous les avantages eut été, si nous, avions poussé 
dans la Lkhuanie, que cette opération nous eut mis 
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en état d'empêcher que ni le corps lithuanien, ni 
même le reste de l'armée russe , ne pussent se join- 
dre, ni s'accumuler en masse. 

En considérant la carte de la vieille Pologne, 
nous voyons qu'à la diétance de six lieues de Brzesc- 
Litewski commencent des marais impraticables^ qui 
s'étendent sans interruption dans un espace de cent 
lieues jusqu'au Bosysthène, et qui coupait toute la 
communication entre là Lithuànie , et là Volhynie. 
Jamais armée n'osa s'aventurer dans ces marais , qui 
ne sèchent pas plus pendant Tété, qu'ils ne gèlent 
pendant les froids les plus rigoureux. Aucune route 
ne pouvant être frayée à travers ces- marais, la com- 
munication entre la Lithuànie et la Volhynie, s'en- 
tretient par deux grandes routes de* détour. La pre- 
mière mène, de Luck à Brzesc-L^éwski, ou elle se 
divisa en deux autres y dont Tune aboutit à Bialy- 
stok, tandis que Vautre conduit par Slonim à Minsk; 
la deuxième grande route s'étend le long du Borys- 
thène et mène parMozyr etBobrujsk à Minsk; il -y- a 
encore une troisième , petite route, qui va de Luck 
par ■ Piusk à Slonim , où elle se joint à la première ; 
mais cette route ne peut jamais servir à une armée : 
la plus forte preuve en est la campagne de 1812, 
quand le général Czyczakow se détermina plutôt à se 
battre contre deux corps ennemis, pour se frayer la 
route par Brzeéc et Slonim à Minsk, x que de s'enga- 
ger dans ces marais, en se portant par Pinsk à Slo- 
nim. Il ne reste donc que deux routes praticables 
pour une armée, savoir: par Brzetté et par Mozyr, et 
conséqnemment deux grandes clefs pour les opérations 

2 * 



militaires, Brzetfc et Mosyr; la troisième ett Minsk 
situé sur la jonction de cet deux grandes routes. Biais 
Mozyr snppose des opérations pins, lointaines. 

, Brsetfé-Litewski est situé sur la rivière de Bug, 
à la distance de 24 lienes de- Varsovie. Sans ras- 
sembler l'armée sons Varsovie, on pouvait s'en ren- 
dre maître dans six jours. En y appuyant ses opé- 
rations, on coupait le corps lithuanien en deux par- 
ties, dont Tune restait dans lalâthuanie, l'autre dans 
la Volhynie, sans aucune espérance de se joindre, à 
moins de battre Farinée polonaise, ce qui était peu 
probable, sinon impossible. Mais ce n'est pas seule- 
ment le corps lithuanien, c'est toute l'armée russe 
destinée contre le royaume de Pologne, qui alors 
aurait été coupée en deux parties. Toutes les trou- 
pes cantonnées dans la Volhynie, l'Ukraine et près 
des frontières de la Turquie, presque toute leur ca- 
valerie, eussent été séparées sans aucune possibi- 
lité de se joindre aux corps de Pahlen et. de Sza- 
chowski qui arrivaient de la Lithuanie. Il ne restait 
donc à ces corps d'autre parti, que d'effectuer cette 
jonction par Mosyr, Bobrujsk, ou dans les environs 
de Grodno, ou dans ceux de Slonini, mais dans ce 
cas, avant que ce chemin de 200 lieues eut été par- 
couru, nous aurions gagné trois mois entiers, et sur- 
tout nous aurions menacé la partie méridionale de l'em- 
pire; çu bien les Russes . devaient se décider à ou- 
vrir la campagne contre l'armée polonaise avec deux 
corps séparés, et en les réduisant à cette extrémité, 
pous aurions résolu la question- la plus difficile dans 
les opérations militaires. Il faut ajouter & la vérité, 



21 

que dans ce cas- nous ne pouvions nons traîner dans 
le système de la défense, tant aimé de nos chefs, 
dans le système d'une certitude absolue, qui craint 
de risquer quelque chose que ce soit, et qui, bien 
que lentement, nous a toujours positivement menés à 
notre perte. Il nous fallait un capitaine audacieux, 
connaissant le caractère national, sachant mettre à 
profit son élan inoui, et alojrs, avec une rapide of- 
fensive, nous aurions exécuté des faits bien autrement 
«tonnans, et qu'an trfut autre résultat aurait cou- 
ronné. — 

C'est ici le lieu de remarquer que c'est une er- 
reur que d'affirmer que la Pologne est un pays tout* 
à -fait ouvert, qui ne possède aucun moyen naturel de 
résistance. Et quelle nation peut se vanter de pos- 
séder une pareille ligne, soit de montagnes, soit de 
forteresses, soit de quelques autres barrières, qui 
dans l'étendue de cent lieues rendent le pays im- 
praticable pour toutes les opérations militaires I 11 
«st vrai que dans l'état actuel des choses, le dés- 
avantage est commun aux deux parties. Mais si seu- 
lement deux grandes chaussées étaient conduites, à 
travers ces marais, si ces chaussées étaient com- 
mandées par des forteresses, si une route de traverse 
était tracée pour la communication intérieure (à quoi 
-encore la. rivière Pripec pourrait servir par excel- 
lence) , tous les avantages se trouveraient du coté de 
celui qui serait le maître de ces chaussées; il pour- 
rait dans tous les cas, soit en la Lithuanie, soit 
en la Voihynie , . flanquer à volonté les mouvemens 
de l'ennemi , se transporter sur un point quelconque, 



et passer tour à tour de l'offensive à la défensive, et 
vice versa, ayant comme une grande forteresse pour 
retraite. C'est quelque idée semblable que les Rosses 
eurent dans l'esprit, en fondant la forteresse de Bo- 
brujsk; mais une pareille chose doit être tout ~à- fût 
achevée, car ébauchée seulement, elle ne mène à 
rien. A présent réveillés de leur longue léthargie, 
ils commencent à fortifier Brzesc-Utewski, mais j'es- 
père qu'ils n'auront pas le temps de le changer en 
forteresse du premier ordre ; ce qui attestera leur pro- 
fonde ignorance des choses, c'est que ce n'est qu'au- 
près 40 années de possession qu'ils ont ebuauencé à 
concevoir ce projet. 

Le général Chlopicki ayant une fois manqué le 
but dé la révolution, en paraissant les forces et l'é» 
nergie nationales, en se proclamant dictateur, as- 
sumait d'autant plus sur lui tout le fardeau d'une 
énorme responsabilité. Il lui restait une seule, route» 
dont il ne devait pas s'écarter. Tout en l'efforçant 
de nouer les négociation^ les plus honorables, il de- 
vait s'attacher à mettre à tout événement la nation en 
état d'appuyer ses droits par les armes* Investi du 
pouvoir suprême, son premier soin fut d'envoyer à 
Pétersbourg une dépuration composée du prince Lu- 
becki ministre des finances , et du nonce Jezierski, 
les instructions données à cette députfttion sont res* 
tées un secret pour l'univers» Pendant ce temps la 
diète se rassembla le 18 de décembre. Cette diète, 
qui ne dura que quelques jours, proclama d'abord la 
révolution comme nationale, et par un second acte, 
elle laissa le pouvoir de dictateur entre , les mains du 
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général Chlopicki. La diète fat portée à prendre 
cette décision non -seulement par sa propre conviction, 
mais aussi par la voix de toute la nation, qui se 
prononça d'une manière si forte, qu'on n'aurait pu 
lui résister. Il faut avouer cependant que, sentant 
sa fausse position, le général Chlopicki ne se déter- 
mina qu'avec peine à conserver la dictature , et qu'il 
admit une députation désignée par la diète, laquelle 
lui fut adjointe expressément pour observer sa con- 
duite. La diète, après avoir promulgué son manifeste, 
s'était dissoute. 

Pendant ce temps la députation se rendit à Pé- 
tersbonrg, et apprit, de là bouche de l'empereur Ni- 
colas, que tout ce qui restait aux Polonais, était de 
se rendre à discrétion à leur Seigneur et maître, sans 
garantie quelconque, sans même aucune promesse, 
quoique, s'il en eût fait, les Polonais eussent su déjà 
les apprécier à leur juste valeur De cette manière 
toutes les espérances de Chlopicki furent détruites: 
néanmoins ses illusions durèrent encore, jusqu'au 
moment ou le colonel Wyleiyiski lui apporta la con- 
viction, qu'avec le 29 novembre, tout lien était rompu 
entre les Polonais et Nicolas, qu'il se trompait lui* 
même, et frustrait la confiance de sa malheureuse 
nation. La colère, la rage lui suggérèrent un seul ex- 
pédient, et ce fut le pire, d'abandonner dans la situa- 
tion la. plus pénible la nation à elle-même, cette 
nation que jusque-là, fort d'une confiance sans ex- 
emple, il avait tenue sous, sa tutelle. Pourtant la 
confiance dans les talens de Chlopicki était si enra- 
t 9 que la députation le .supplia de conserver le pou- 
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voir suprême, ce qu'elle ne put en obtenir. A peine 
le général donna -t -il une espérance, qu'il appuie- 
rait le nouveau chef de ses conseils et de son 
sistance. Il est difficile de s'imaginer quelle triste* 
cette nouvelle répandit dans toute la nation; ce fîit 
•comme une calamité publique; ce fut comme un deuil 
national ; beaucoup de gens désespérèrent dès ce mo- 
ment, et se crurent à la veille des plus grands mal- 
heurs. Depuis lors, jamais on ne vit renaître parmi 
les troupes une pareille confiance dans leurs forces, 
un tel amour pour le chef. 

Dès que la dictature eut cessé, la nation aban- 
donnée à elle-même, déploya dans sa diète la plus 
noble énergie. Loin d'être consternée par cette triste 
tournure des choses, la diète se chargea du poids, 
que Chlopicki venait de rejeter. Le premier acte de 
cette diète fut de déposer le pouvoir en d'antres 
mains: il fut donné au prince Czartorjjski comme 
président d'un nouveau gouvernement, homme estima- 
ble, prêt à sacrifier tout à la patrie. Les autres men|- 
bres de ce gouvernement furent Vincent Niemojewski, 
Morawski, Barzykowski et Lelevel. Quand on eut sa- 
tisfait à ce besoin le plus pressant de tous, la diète, 
dans la journée du 25 janvier 1831, aborda le grand 
acte sollicité depuis long-temps par la nation, la 
détronisefion de l'empereur Nicolas comme roi de 
Pologne, et l'exclusion de la couronne de toute la 
famille de Romanow. Alors la nation et toute l'Eu- 
rope surent pour quelle cause le sang rougirait les ' 
champs de bataille. 

. Le troisième acte de la diète fut la nomination d'un 
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nouveau général en chef, et le choix tomba: «or le 
prince Radziwill, homme respectable, qui donnait ton* 
tes les garanties de la modération et de la condes- 
cendance, dont on avait besoin, puisqu'il avait à ses 
cotés Chlopicki, qui devait être le véritable comman- 
dant. Le nouveau général en chef ne put agir par 
lai- même, quand même il l'aurait voulu. Les mas- 
ses russes étaient déjà rassemblées le long des fron- 
tières du royaume et prêtes à l'envahir. Les inégo- 
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ciations de Chlopicki n'ont pas même pu réussir à 
nous faire gagner du temps, nous étions restés tran- 
quilles jusqu'au moment où, du fond de la Russie, 
toutes les troupes furent arrivées, à marches accé- 
lérées, pour venir se placer aux porte* du royaume. 
Le corps de* grenadiers cantonné dans la province de 
Nowogrod atteignit à peine, après 54 jours d'une mar- 
che non interrompue, les environs de Grodno, que les 
hostilités commencèrent. 1. Le feldmaréchal Diebitsch 
voulut profiter de la durée d'un hiver rude, qui lui 
donnait un libre champ dans tout le royaume; mais 
avant l'arrivée de ce corps, il ne voulut, ni ne put 
se mettre en campagne, et sûrement ce ne furent pas 
les négociations qui l'arrêtèrent. 

En approchant du moment décisif, je parcourrai 
en abrégé et les forces des troupes polonaises, qai 
pouvaient être opposées au 'géant du nord, et tout 
«e qu'on avait fait pour les augmenter et pour les 
armer. 

' Avant la révolution, l'armée polonaise se compo- 
sait de 12 régimens d'infanterie , à deux bataillons, 
avec de petites réserves. Cette infanterie était partagée 



eh deux divisions, et en y joignant deux bataillons 
des: grenadiers de la garde , arec an bataillon de 
sapeurs, l'armée entière comptait 27 bataillons. La 
cavalerie était aussi partagée en denx divisions, et ae 
composait de 4 régiment dé lanciers, de 4 régimens 
de t chasseurs -et d'an régiment de chasseurs de la 
garde; chacun des régiknens à quatre escadrons, en 
tout 36 escadrons. L'artillerie comptait trois batte- 
ries à cheval, 24 pièces ; six batteries à pied, 72 piè- 
ces. Toute l'armée , arec les vétérans et la gend'ar- 
merie, comptait 31,000 hommes. 

Dh* le comnencement de la révolution, m&ns 
avant la dictature, le gouvernement provisoire décréta 
le rappel aux armes de tous les soldats congédiés; 
amis leur nombre ne répondit pas à l'attente, ne sur- 
passant pas 15,000 hommes. Le général Chlopiclri 
ordonna de former de ces soldats les 3 me9 bataillons 
pour chacun des régimens d'infanterie, et les 5**" et 
6* ea escadrons pour les régimens de cavalerie. Leur 
organisation commença le premier jour de décembre, 
et telle fat la mollesse et le relâchement qui s'étaient 
introduits dans les ressorts du gouvernement, qu'en 
possédant de vieux soldats, des armes prêtes, l'habil* 
lement triplé resté des anciens régimens, quelques 
bataillons, ce. qui est difficile à croire, furent à peine 
équipés ah. moment de conunencer les hostilités. Ainsi 
Ikirganifiàtion de ces bataillons , dura deux mois en- 
tiers. Le second décret fut donné par le dictateur, 
pour que dans tout le pays on armât un cavalier 
par £0 chaumières, et c'est ainsi que devaient être 
armés 10,000 hommes de cavalerie. On aurait pu 
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même ordonner on cavalier sur 10 chaumières, .com- 
me quelques districts l'ont fiait de Leur propre vo- 
lonté» et presque chacun' des palatinats, malgré le 
contingent , avait armé encore * up second régiment 
C'est de- cette manière que toufe la natioik devançait 
leu ordres par des sacrifices, i •. 

Malheureusement: lé' dictateur ne voulut pa* com» 
prendre que l'organisation des nouvelles troupes est 
de la plus haute importante; c'est pourquoi il Fa* 
bandonaa aux soins des autres chefs « Dans ce but, 
il avait créé deux Réginientaires sur la ganehe et la 
droite de la Vistale, Malachowski et Sohyk^ vieux 
militaires, mais qu} avaient depuis long* temps quitté 
le service. Faute de s'entendre sur l'organisation, ils 
ont fait beaucoup de mai à notre cause. C'est d'eux 
que provint cette feule d'officiers, qui n'étant nulle* 
ment familiarisés avec le servibe, et hors de propor* 
tion avec le nombre* des troupes, ne purent étire d'au* 
cune utilité au pays, et' furent long- temps tmpeiant 
fardeau pour l'état ot' même perdus pour la cause. Mai» 
tm mal plus grand qui en résulta, fut que les nou* 
y elles troupes se ressentirent de cette faute; ellei 
ne purent jamais égaler les anciens régiSMfts,- sur- 
tout, parce qu'elles avaient beaucoup d'officiers qupé* 
rieurs, militaires nouvellement créés , et que pài 
cela If ancienneté de service ne se tr<mrait que dans 
les anciennes troupes,, et; jamais les nouveaux régi* 
mens ne purent ^'amalgamer avec la vieille armée; 
On «"uppercut trop tard de cette faute, et trop tmrfl 
encore on s'efforça d'y remédier. Ce mal gagia aussi 
l'infanterie nouvellement formée. 
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Le dictateur décréta dans tout le paya une 
pèce d'arrière - ban (pospoMe r w fZtwU). -Mesure «ju'il 
né prit que pour apaiser les esprits , sans compter 
ttop sur ce renfort, qu'il laissa sans armes, et qui 
ne fesait l'exercice qu'une fois la semaine. Après 
le retour N du colonel Wylefytski de Pétersbourg, 
quand tout espoir de négociations fut détruit, par 
le décret daté du onze janvier, le dictateur ordonna 
la formation des 4*? bataillons dans tous les régi- 
mens; et plus tard, à la place de l'arrière «ban, la for- 
mation de 16 nouveaux régimens d'infanterie» à trois 
bataillons chacun, ce qui devait fournir 43,000 hom- 
mes. Quand nous réfléchissons que quelques-uns de 
ces régimens , plus fortement organisés , un mois 
après la bataille de Grochow ont déjà rendu d'im- 
portans services à l'armée» nous avons lieu ducroire 
.que si l'organisation des nouveaux régimens eût com- 
mencé au mois de décembre, c'est-à-dire un mois 
plutôt, si l'on y avait mis plus d'ordre et de vigueur, 
43,000. hommes d'infanterie de plus sur le champ de 
bataille de Grochow auraient décidé dès ce momqpt 
les destinées de la Pologne. 

Il faut avouer qu'on manquait d'armes pour oes 
troupes; de 30,000 fusils qui se trouvaient dans 
l'arsenal,: à peine avait -on ramassé 15,000, après 
avoir été forcé par le. malheureux commencement de 
là révolution d'ouvrir au peuple l'arsenal; le reste 
avait disparu entre les mains des juifs; quoiqu'avet 
des moyens de rigueur il n'eut pas été impossible 
de les leur faire restituer. On af ait aussi négligé de 
profiter de la permission d'un mois entier pour se 



procurer des armes en Autriche. Mais enfin pour- 
quoi ces troupes ne pouvaient -elles pas entrer en 
ligne armées de piques et de faux , comme . cela 
se fit un peu plus tard, comme cela s'était pratiqué 
plus d'une fois dans les guerres antérieures, et sur- 
tout pendant la mémorable insurrection de£osciuszko, 
ou ces armes nous valurent beaucoup de 'gloire et 
d'avantages. En 1812, la Russie, cet empire si vieux 
et organisé depuis si long- temps, eut recours h ce 
moyen , et à la bataille de Mojaïsk elle mit en .ligne 
ses 10,000 miliciens de Moscou, armés de piques, 
masse qui, postée dans la seconde ligne, couvrait 
avec assez d'avantage leur aile gauche. 

D est vrai que pour soutenir de telles tfoupes, 
il faut mener beaucoup d'artillerie, et nous n'étions 
pas dans ce cas; mais ce fut notre faute. L'artillerie 
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de l'armée polonaise comptait, avant la révolution, 
96 pièces ; depuis on l'avait augmentée de cinq batte- 
ries ayant 40 pièces ramassées dans les divers arse- 
naux ; on avait- aussi mis en campagne quelques piè- 
ces du calibre de trois. 11 était évident que cette 
quantité de canons était très -insuffisante, \ et que 
nous n'étions pas en état de faire tête à la puis- 
sante artillerie russe : appréhension ^ue l'effet a jus- 
tifiée, puisque c'est uniquement par l'artillerie que 
les Russes nous ont vaincus à la fin. Il était donc 
de la phi g pressante nécessité de fondre de nouveaux 
canons, ce qu'on aurait pu faire sur le champ, le 
fourneau étant tout prêt. Mais ce ne fut que dans 
le milieu de janvier que le dictateur ordonna la 



fente de 100 canons de le matière des eloehei des tgli- 
f et s pourtant quoique le madère fut bientôt amassée, 
le premier coulement ne commença qoe sur le fin 
dn moi* de mai. En juillet on construisit nn non- 
veau fourneau pins spacieux, et le troisième le fat 
dana le mois d'août, pendant lé siège de Varsovie ; à la 
fin, tons les canons coulés étaient an nombre de vingt. 
La principale cause de eette lenteur consistait dana 
le manque d'ouvriers habiles. Toutefois on aurait 
pu en faire venir des pays étrangers, et même en 
trouver dans l'intérieur du pays, si on avait su les 
chercher. Mais étant dans un si pressant besom, 
il est inconcevable que l'on n'ait pas coulé des ca- 
nons de fer, et même dn calibre de six pour la cam- 
pagne; lesquels quoiqu' incommodes dans l'action par- 
leur pesanteur, auraient été employés avec avantage, 
et il ne fallait pas s'en interdire l'usage par la rai- 
son que leur transport .exigeait nn plus grand nom- 
bre de chevaux, puisque le salut de la patrie en 
dépendait. Quant aux gros canons de fonte, ce ne 
fut qu'an «sois de juillet que l'on conçut l'idée d'en 
eouler dans les fonderies nationales; mais la com- 
munication entre Varsovie et les fonderies fut bien- 
tôt interruptée par l'ennemi, et 32 canons seulement 
furent envoyés. Ce travail allait si rapidement, que 
Si on l'avait commencé nn mois plutôt, 200 canons 
eussent éfé prêts. Pendant ce temps, les remparts de Var- 
sovie, par lesquels on voulait faire peur aux Russes, 
furent garnis de 60 canons dans une étendue de trois 
lieues, et une forteresse aussi importante que Modlin 
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ne fat défendue que par 60 canons Seulement. Criant à 
Zamoàc, oè les Russes se préparaient depuis ltngr 
temps un parc de siège, 280 canons restaient dans 
l'arsenal, quoiqu' une centaine eût été plus que suf- 
lisante pour , sa défense. Deux mois entiers s'écou- 
lèrent, et ojn ne songea point du tout & les trans- 
porter à' Varsovie et à Modlin; C'est vers la fin de 
janvier qu'on donna des ordres pour cela; mais 
avant qu'on se mît à l'exécution de ces ordres, l'en- 
nemi envahit le pays. 

Plus d'une fois les officiers instruits des circon- 
stances, en parlant entre eux de cette faiblesse nu-» 
mérique de notre artillerie, ont supposé que peut*» 
être cela valait mieux pour nous, puisque dans le 
cas contraire la munition serait bientôt épuisée; et 
ils disaient la vérité, mais ce fut encore par notre 
propre faute. Les Busses ont laissé dans les maga- 
sins de Modlin de. grandes provisions de poudfe; 
mais dans les états mêmes les pins opulens, si la 
consommation n'est pas réparée par la production, 
les plus grands amas sont bientôt épuisés. Che* 
nous, on avait de bonne -heure préparé des moulins 
à poudre , qui auparavant n'existaient pas dans notre 
pays, comme tant d'autres fabriques militaires, par 
un effet de la défiance du gouvernement russe. Les 
moulins à poudre ne laissaient rien à désirer, mais 
on manquait tout- à -fait de salpêtre. On l'avait acheté 
dahs tout le pays, et on en avait amassé 80,000 li- 
vres. Il est vrai qu'on avait aussi négligé de s'en 
procurer en Autriche pendant le mois de permission, 
on avait aussi négligé de profiter de la vénalité con- 
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nue de* fonctionnaire! russes •). On t'y était pris trop 
tard pour la production du salpêtre. En général, 
chez nons la terre est ingrate à cet égard ; les plot 
belles espérances furent frustrées, et de cent livres 
de matière, on n'a souvent retiré qu'une demi* 
livre de salpêtre. Mais il ne fallait pas se rebuter 
quand le sort de la patrie dépendait du succès de 
cette fabrication. Le gouvernement a eu de bonne- 
heure l'idée d'appeler les citoyens à fabriquer ches 
eux du salpêtre: c'était une très -petite chose qui ne 
pouvait surcharger personne; mais c'est pour cela 
même qu'on ne pouvait le faire qu'avec la contrainte, 
et la contrainte nous aurait approvisionnés suffisant- 
ment. Plus tard on retira de la chaux des vieilles 
masures, mais en très -petite quantité, parceqa'on se 
servait seulement de six cuves pour cette production: 
si on l'avait faite avec 600, ce qui en effet ne surpas- 
sait pas les ressources de la nation-, au lieu de 8000 
livres, on en aurait obtenu huit cent mille, et la ma- 
tière ne manquait pas dans les villes et les vieux châ- 
teaux. Lés salpétrières artificielles ne furent fondées 
que dans le mois de juillet. Il est difficile de s'imagi- 
ner, quelle influence nuisible toutes ces circonstances 
réunies exercèrent sur notre guerre. On peut même 
dire que plus tard si nos chefs évitaient de combattre, 
c'est qu'ils craignaient que toute la munition ne fût 
consumée. 

Le manque de bons chevaux fut encore une des 



*) Les insurgea dans la forêt de Bialo wiejska achetaient toute 
leur poudre des coloneU ruaiea. 
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circonstances les plus nuisibles. Un en était Tenu 
au point, qu'à la fin notre cavalerie ne pouvait pres- 
que plus charger, faute de chevaux vigoureux. Le die* 
tateur ordonna d'abord d'acheter des chevaux; mais 
bientôt il se vit forcé de porter un décret, pour 
qu'on prît un cheval sur cent chaumières, autrement 
la cavalerie n'aurait pas été montée à temps. Plus tard, 
telle était la disette des chevaux, que jusqu'à 6000 
.des plus beaux hommes restaient inutiles dans les 
dépots. Ce fut vers la fin de juillet seulement que 
la diète décréta la réquisition générale des chevaux 
dans tout le pays ; mais ce fut un moyen tardif; l'en- 
nemi avait déjà inondé le royaume, et de cette ré- 
quisition il n'afflua presque rien dans l'armée. 

On voit par tout cela, de quelle manière nos for- 
ces furent enchaînées, paralisées, soit faute de bonne 
volonté, soit faute de capacité. Ce reproche tombe 
et sur la diète, et sur le général Chlopiçki, et sur les 
chefs qui commandèrent après lui. Mais Chïopicki 
peut être justifié, en ce qu'il n'avait pas de foi en no- 
tre cause, qu'il ne pensait pas à vaincre, mais à 
mourir avec le plus d'éclat possible; et pour un pa- 
reil but, il n'avait pas besoin de beaucoup de troupes. 
Je pense que cette circonstance peut éclairer tout 
ce qu'il y a eu de mystérieux dans la conduite du 
dictateur; car pour une bataille, nous étions pourvus 
de tout plus que suffisamment. 

Le 5 février, quand les Russes envahirent le ro- 
yaume, les Polonais avaient de disponibles les for* 
ces suivantes. '* 
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Infanterie divisée en qmatre divisions: 

Première diviiion, 

tntoimée à Radsymin, Se rock, Zegrse, Jabl+ns 

Commandant : le général de division Krukowiecki. 

Le I e régiment de ligne, bataillons 3 
5«« — ., 3 

» - 3 

6p« — — 3 
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bataillons 12. 

Seconde diviiion, 

cantonnée à Kalnszyn, Minsk, Siennlca. 

Commandant: le général de division Zymirfkt. 

Le 3** régiment de ligne, bataillons 3 

7*6 ,*_• ___ 3 

2* léger 3 
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bataillons 12. 



Troisième division, 

cantonnée à Varsovie, Okuniewo, Stanislawow. 

Commandant : le général de brigade Skrzynecki. 

Le 4 me régiment de ligne, bataillons 3 

8 me — 3 

Le régiment des vétérans mis en activité — 2 



bataillons 8 

Le 5 1 * régiment léger qui devait appartenir à 
cette division, n'était pas encore formé et ne pou- 
vait entrer en ligne. 
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Quatrième diviiion, 
cantonnée à Varsovie et à Okuniewo. 
Commandant: le général de brigade Bzembek, 
Le l r régiment léger, bataillons 3 

Le régim, des grenadiers 



bataillons 10 



Datai les quatre divisions il y avait 42 bataillons 
rassemblés autour de Varsovie dans l'étendue de quel- 
ques lieues. Ces 42 bataillons devaient résister et 
résistèrent eir effet, à toute l'armée russe. Un seul 
bataillon de 400 hommes de ehaftseurs de Podlachie, 
se trouvait encore près de l'armée principale. Les 
bataillons des chasseurs de Kalisz et de Sandomir, 
ou n'étaient pas encore formés, ou étaient en marche. 
Les 4 m6fl bataillons des régimens d'infanterie n'étaient 
pas nèn plus entièrement formés ni armés. En voici 
la distribution. Les bataillons des régimens 4 m V 
8 me de ligne, 1 J et 3 me légers, en garnison à Modlin. 
Les bataillons des régimens 3*° et 7 me de ligne, 
des 2 me et 4™ légers à Zamoté. Ceux des régimens 
i r , 5 me , V e et Ô* de ligne se trouvaient sur la rive 
gauche de la Vistule sous le commandement du gé- 
néral de division Klicki. 

La cavalerie entière était composée de cinq di- 
visions sous le commandement des généraux Lubienski, 
Saohorzewskt et Tomicki , et des colonels Jankowski 
et Rntié. La formation de ces divisions fut si fré- 
quemment changée qu'on ne peut pas les désigner 
arvec précision. Chaque division se composait de 
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deux anciens régimens, et de deux on pins *de non- 
veaux. Ces anciens régimens étaient: quatre régi- 
mens de lanciers à quatre escadrons chacun, cinq 
régimens de chasseurs à cheval à quatre escadroni, 
et deux escadrons de carabiniers, formés de l'ancienne 
gendarmerie. La nouvelle cavalerie était composée s 
cette époque des forces suivantes. 

Le 5 ma régiment des lanciers, formé par le comte 
Zamojski, qui n'était pas encore complet, et n'avait 
que 2 escadrons. 

Le .régiment de Posen 2 — 

Krakusy 6 — 
1* de Sandomir 4 — 
2 d de Sandomir - 2 - — * 

de Lublin 4 — 

V de Kalisz 4 - 

2* de Kalisx 4 — 

de Podlaehie 4 . — 

1* de Mazury 4 — * 

2 d de Mazury 4 — 

de Plock 6 — 

d'Augustowo 4 -*- 

En tout, 60 escadrons. 
Tous ces régimens se trouvaient avec l'armée prin- 
cipale, excepté le régiment des Krakusy, l r et 2* de 
Sandomir, et le l r de Kalisz qui furent, destinés à 
la défense de la rive gauche de la Vistule. - . 

Outre .cette cavalerie, on avait, ajouté à cha- 
cun des. anciens régimens les 5 me9 et 6 mM escadrons, 
en grande partie composés de vieux soldats , ayant 
leur congé: leur nombre était de 18 escadrons. Ja~ 
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mais ces escadrons He se sont trouvés auprès de 
leurs régimens respectifs , •' mais ils formèrent un 
corps détaché, destiné à la défense de la gauche de 
la Vis tule sous le commandement du général Klicki, 
ou plutôt, la santé de ce général étant altérée, sous 
le commandement du général Dwernicki. Un escadron, 
sous le nom du prince Poniatowski, appartenait aussi 
à ce corps. Toute la cavalerie comptait 107 escà- 
drons. Des cinq divisions qui se trouvaient auprès' 
de l'armée principale , la division de Jankowski était 
postée en avant à Pultusk, celle de Suchorzewski à 
Siedlce. Les trois autres furent rassemblées autour' 
de Varsovie. 

v L'armée principale des Polonais qui devait faire 
front à l'armée russe, en comptant le bataillon, à 
850 hommes , l'escadron à 160 chevaux , était forte 
de 35,700 fantassins, 10*560 cavaliers, et de 3000; ar- 
tilleurs avec 136 bouches à feu. En tout 49,260 hom- 
nles, et, en y comprenant un bataillon de sapeurs, 
50>000 hommes. 

Le reste: des .troupes qui se trouvaient dans les 
forteresses et sur le côté gauche de H Vistule comp- 
tait 14,000 combattans: on n'aurait pu détacher de 
plus faibles corps pout ce but ; aussi les Russes, 
eurent-ils, sur nous un grand avantage, lorsque, pen- 
dant la bataille de Grôchow, Us étaient en état d'oc- 
cuper ces 14,000 hommes de nos forces, avec quel- . 
ques milliers de soldats détachés de leur arpaée. 

Les forces russes destinées à l'invasion du ro- 
yaume, comme les Busses eux -menées s'en vantaient, 
montaient à 200,000 hommes. Comme on avait espéré 
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terminer la guerre d'an seul coup, 911 roulait imposer 
à l'Europe, en lui faisant voir quelle armée ee pais- 
sant empire est en état de mettre sur pied en un 
moment. Plus tard au contraire, quand ila craignaient 
toujours une défaite, ila diminuèrent ee nombre daas 
une proportion pins grande encore. Lee écrivains alle- 
mands portent l'armée russe à 170,000 homme*, mais 
elle n'était pas si forte, quoique, comme nous allons 
le voir, elle ne fut pas bien au*- dessous de ce nombre. 

L'infanterie russe se composait du corps du gé- 
néral Fabien, 1*% 2*> et 3*' divisions; du corps de 
Rosen, 24** et 28P« divisions; du corps de Ssachowski 
trois divisions de grenadiers, et de deux régimemt 
de gardes, lithuanien et volbynien. Le* divisions 
russes se composent de six régimcus à trois bsteil- 
Ions chacun, mais les troisièmes bataillons restaient 
en réserve. Toute l'infanterie se composait donc de 
108 bataillons, et en comptant le bataillon àâ&Obem- 
mes (leur organisation étant la même que celle des 
troupes polonaises), l'infanterie était au- nombre de 
91,800 hommes. La cavalerie dans cette armée se com- 
posait des l r et 3 ne corps et de trois régiment de gardes: 
suivant les rapports russes, elle montait à 13$ esca- 
drons: en y ajoutant onze régimens de cosaques > ta 
cavalerie était forte do 30,000 chevaux» L'artillerie 
conduisait 396pièeei; par conséquent die avait besoin 
pour son servioe de 10,000 hommes. L'armée entière 
ne pouvait, compter moins de 130,000 oombattans. 

Toute cette armée était campée le long: des 
frontières polonaises, depuis Kowno jùaqu' à U&cUug, 
dans une étendue de cent lieues; mais de manière à 
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ne pai craindre d'être, séparée, si les polonais pre- 
naient l'offensive, les principales forces étant concen- 
trées en 'masse autour de Bialystok et de Grodno. 

Dans la journée du 5 et du 6 février, tontes ces 
forces entrèrent dans le royaume. Le prince Ssa- 
ehowski, près d'Angnstowo, avec 18 bataillons de 
grenadiers, 4 escadrons, 60 bouches à feu et un ré» 
giment de cosaques, fesant ensemble 18,000 hommes. 
Du coté de Grodno , le général Manderstiern avec b 
bataillons, 2 escadrons, 12 canons, et un régiment 
de cosaques , 7000 hommes : plus loin la grande armée 
divisée en deux parties: Pahlen avec le l r corps 
près de Tykocin et Zoltki, avec 21 bataillons, 16 
escadrons, 72 pièces, deux régimens de cosaques;, 
en tout 24,000 hommes; Rosen avec le 6** corps 
jurés de Tykocin et Zoltki, 26 bataillons, 24 escadrons* 
120 canons, deux régimens de cosaques; en tout 
30,000 combat tans: suivait le quartier général, ayant 
on bataillon, un escadron, et un régiment de cosa- 
ques, 2000 hommes: un peu plus loin, le corps du 
général Wi tt, 4 bataillons, 48 escadrons, 43 canons ; 
14,000 hommes, La grande réserve marchait sons 
le commandement du grand* duc Constantin, 22 ba- 
taillons, 12 escadrons, et 36 pièces; 24,000 hommes^ 
Près de Bm&Xiitewski entra le colonel Anrep afltys 
un régiment de cosaques, et nne division' de lanciers, 
3000 hommep. Du côté de Wlodava le général Geis- 
mar avec 24 escadrons, 24 canons et deux régimens 
de cosaques : 6000 homines. Enfin dn coté d'Urftilug, 
le général Kreuts avec 24 eâcadrons, 27 canons, deux 
régimens de cosaques: 600Ô hommes. 
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Le 6 février le prince Szachowski pana la fron- 
tière arec son corps, dans le palatinat d'Augostowe, 
et le général Kreuti dans celai de Lablin. Le 6 
février, toute l'armée russe en fit autant. Le corps 
de Pahleh , entré par Tykocin et Radki , se porte sur 
Lomîia; le corps de Rosen par Surasè et Wysolriè- 
Maxewieckie sur Ostrolenka; à la suite de ce corps 
marchait le quartier général; et le corps de réserve 
suivit par Suràzè à Sokale. Le corps de Witt se 
rendit par Ciechanowiec à Nur. Le 8 février, le 
corps dé Pahlen était à Lomia, le corps de Rosen 
et lé reste dé l'armée étaient en marche sur Ostrolenka, 
, quand tout-à-coup, dans la nuit da 8 à 9, survint un 
dégel inattendu et rapide, qui contraignit le feld- 
1 maréchal Oiebitsch à changer tous ses plans. Jusqu'à 
ce temps, quand toutes les . rivières couvertes de 
glaces permettaient partout nn facile abord, et que 
tout le royaume, comme une immense plaine, . restait 
ouvert, l'armée russe, tout naturellement, marchait 
sûr Varsovie par le. plus court chemin, en suivant sa 
ligne d'opération de Rialystok et de Grodno : il se pré* 
sentait même une espérance lointaine, que lés Polo- 
nais, pe laissant peut-être séduire par de petites dé- 
monstrations sur Siedlce et Lukowo, et a s'avancer sur 
laaroutoqui mène à Brzeéc - Ldtewski, pourraient être 
coupés de Varsovie par la grande armée russe; et 
il est possible que ce fût dans ce. but qu'elle fit les 
premières marches si forcées.. 

Pourtant le généralissime polonais savait apprécier 
toutes ces manoeuvres à leur juste valeur, et il de- 
vait être bien instruit des mouvemens de l'ennemi, 
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car aussitôt après «a marche vers Lomia et Ostrolenka, 
la l ie division prit, de Niegowo, la direction de Pnltusk; 
à la suite de celle-ci, la 4F 9 division arriva à Serock; 
les autres divisions commencèrent aussi à s'échelonner 
de ce côté, et le colonel Jahkôwski avec une divi- 
sion de cavalerie, le 2* régiment de ligne et une 
batterie à cheval, fut envoyé, en reconnaissance à 
Ostrolenka, où il ne trouva plus les Russes, parce 
que le changement de température les avait forcés à 
changer de mouvemens. 

Pendant la journée du 9 février, l'armée russe 
resta immobile, comme pour attendre si oe subit 
dégel serait momentané, ou si en effet l'hiver serait 
déjà i sa fin. Dans ce dernier cas, il était impossible 
de penser aux opérations militaires entre les cours 
de deux rivières considérables, et au milieu* de ma- 
rais impraticables; il fallut donc changer sur le champ 
tout le plan primitif de la: campagne. . , , 

Le 10 février, Vannée russe s'ébranla dé nouveau,» 
en prenant une autre ligné d'opération, et en trans- 
portant de théâtre de la guerre sur le côté gauche 
de la rivière de Bug. Le 11 février, le corps du géné- 
ral Rosèn passa le Bug auprès de Brok; sous sa pro- 
tection, le corps de Pahlen et le reste de l'armée 
exécutèrent une marche de flanc forcée, ce corps 
leur servant de pivot,' et passèrent ce même. jour 
le Bug près de Nur* fesant douze lieues en deux 
jours*). Il n'y avait pas lieu de tarder, car l'armée 



*) Je compte toujours par lieues géographiques dont quinze 
font on degré. 



polonaise pouvait accourir à chaque moment pour 
défendre le passage, on pour profiter du disordre 
indispensable en de pareilles opérations. Mais dans 
le camp polonais on ne pensait pas à tout cela. Le 
12 février, le corps de Bosen oecvpa Wengrowo; k 
reste de l'armée et le quartier général restaient s 
Sokolowo. Le 13 février, le corps de Rosea fit 
des offerts pour effeetner le passage d'une rivière 
marécageuse, le Liwièc,sur laquelle on avait brûlé tons 
les ponts. Ce passage était défendu par un bataillon 
du 7** régiment de ligne, avec deux canons seule- 
ment Le* Russes en déployèrent jnsqu' à donne; 
ce forent les premiers eonps tirés dans cette guerre. 
Malgré cette supériorité, les Russes ne purent for- 
cer le passage de jour, ils l'effectuèrent, pendant 
la nuit, après quoi» il ne se présentait pins à leur 
marche aucun obstacle naturel jusqn' à Praga. Dana 
ce temps l'armée russe , toujours sons la protection 
dn corps de Rosen, s'avançait vers Kaluesyn, se pla- 
çant de cette manière sur la chaussée qui coudait de 
Varsovie à Brzedé~LitewskL Mais l'armée fatiguée 
avait besoin don peu de repos. Un retard de quel- 
que* jours était sans importance à cette époque; 
aussi iè feldmaréehal arrêtait-il ses troupes dans leurs 
positions. . 

L'aimée polonaise dans le même temps rebroussa 
chemin vers Pnltusk. La 2 d « division occupa K*. 
lussyn, la 3 m * division se plaça à cheval sur le che- 
min de Liw à Stanislawow : la 4 me division en arrière 
de ces deux divisions, plus proche de Varsovie: la 
l re division s'étendait le long du Bug dans les environs 
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de Radzymin. IL semble <p*' ayant le projet de pré- 
senter la bataille en me de Varsovie, l'armée était 
convenablement disposé* peur ee but. 

L'année russe ralentit encore sa marche pour, 
attendre que las extrémités dé 4ee nilef arrivassent & 
sa hauteur , en effectuant , les mouvement ordonnés 
conformément an plan. A l'aile droite » le général 
Ssachowski, après sa jonction avec Maoderatierpy 
atteignit Lomxa; de cette ville, il devait »e rendra à 
Plock, et tandis que la grande armée accablerait le* 
troupes polonaise», il y passerait la Vi*4ule v et se pré- 
senterait de ^ autre côté de Varsovie. Le génftra&Kreutn 
sur l'aile gauche s'avança à son tour avec rapidité 
dans le palatinat de Lublia: le 9 février» il : occupait 
déjà Lubliri, et interceptait la communication eatre 
la forteresse dé Zamotc et Varsovie ; ; ayant OMnlte 
passé la Vistul* sous Pulawy* il se testât » mettre d* 
Ràdom, ne trouvant nulle part. de résistance. De* 
cette manière le feldmaréohal Diebitseh voulais uhnbh 
der tout le royaume d'une nombreuse cavalerie, et> 
couper tonte eomirinnfeatioa entre Varsovie et les 
palatinats. " ' 

Dans ce même temps , le général Geismar se 
porta de Lukowo à Siennica, et lia les opérations 
eu général Kreuta avec là grande armée. Le. géné- 
ral Klicki, commandant du corps polonais sur la tive 
gauche de la Vjstule, fort à peu près de 7000 hommes, 
avait son quartier général à Clora. Il devait teni* 
ces cerps russes en échec; et lui -niera étant très 
faible de santé, il envoya contre les Bus&es le général 
Dwernkki avec 24 escadron», trois bataillons et six 
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pièce*, presque avec la totalité de set forces. Lo 13 
du mois, Dwernicki passa la Vistale prèi do ftfissewo, 
ot ayant reçu l'avis qu'an eorpa ennemi ge trourait 
dans les environs, il alla droit au devant do ce 
corps, et le 15 février l'atteignit pris de Stocsek. 
Dis qu'il le vit, il rangea son corps, et après une 
courte canonnade de sa petite artillerie, il donna ordre 
atix escadrons du l r de lanciers de charger l'aile 
droite des Russes. Le major Russian conduisit cette 
charge, et en un clin d'oeil, l'aile % russe fut rompue, 
dispersée, chassée vers les marécages, et six canons, 
après avoir tiré deux fois, restèrent au pouvoir des 
lanciers. Pendant ce temps le général Geismar ma- 
noeuvrait avec son aile gauche sous la protection de 
18 canons, pour fondre sur le flanc droit du corps 
polonais: mais on ne lui donne pas le temps d'exé- 
cuter ce projet; les autres escadrons polonais s'é- 
lancèrent, < cinq eanôntf furent pris de nouveau, tout le 
corps russe "Se retira avec une porté de 400 hommes 
tués, et (de 230 prisonniers. 

Ce combat est remarquable d'abord par la perte 
presque nulle du corps victorieux, les Polonais n'a- 
yant perdu que 16 hommes tués, 18 blessés , et 
par l'impétuosité de l'attaque qui fit que Ik victoire 
ne fat pas. même balancée un quart d'heure.' Ce 
combat restera une preuve éclatante de ce que les Po- 
lonais auraient été capables d'accomplir, s'ils n'avaient 
été réprimés dans leur élan par leurs chois. Il 
nous découvrit Dwernicki, qui à proportion de ses 
forces, rendit les plus grands services à la patrie, 
uniquement parce qu'il comprenait et partageait l'en- 
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ihousiasme national. Après le combat de Stoczek, 
Geisraar s'unit à la grande année, russe, Dwernicki 
alla de l'autre coté de la Vistule chercher le corps 
dn général Kreuts. 

Le 17 février, la grande armée rosse forte de 
100,000 hommes*) s'ébranla sur la chaussée qui con- 
duit de Siedlce à Varsovie. Le corps de Rosen s'ar 
vançait sur la route de Liw à Stanislawow ; la grande 
armée marchait sur la chaussée ou elle rencontra ht 
2 do division postée en arrière de Kaluszyn. Il y eut 
un petit engagement: les Polonais se retirèrent: on 
se battit encore un peu ce jour à Janow et à Brzo- 
zowka, toujours sur la chaussée. Le corps de Rosen, 
en débouchant de liw sur Stanislawow, rencontra 
auprès, de. Dobre la 3 me division polonaise sous les 
ordres du général Skrsynecki, qui tenait une forte 
position couverte de front par une rivière maréca- 
geuse, ses deux ailes appuyées sur les bois, qu'elles 
occupaient, et qui ne présentaient pas beaucoup d'espace 
pour le déploiement de grandes forces. Une affaire 
s'engagea , et la faible division de huit bataillons 
arrêta un corps entier de 30,000 hommes pendant 
quatre heures et demie. Toutes les fois que les co- 
lonnes ennemies se montrèrent hors des bois , elles 
furent sur le champ mises en fuite; le .4** de ligne 
fit sep premières armes dans ce combat, et ce régi- 
ment par excellence se montra dès le. commencement 
digne de la gloire qu'il s'acquit plus tard: on a vu 



*) Les corps de Szachowski, de Manderstiern et de Kreotz 
furent les seul qui ne fassent pas présents. 



46 

des colonnes russes chassies à la bayonnette par 4e* 
tirailleurs polonais. Ce qui, indépendamment de l'éner- 
gie du général Skrsynecki, contribua beanooap à k 
gloire de cette journée, ce fut surtout la position ds 
lieu qui no permettait pas à l'ennemi do déployer us 
grand front, et cette circonstance, que l'artillerie russe 
ne se trouva plus alors dans une si grande diapré» 
portion avec la nôtre, parcequo la plus grande partie 
de ; celle qui appartenait à ce corps marchait sur la 
«haussée, à la suite de la grande armée. La perte det 
Busses fut de 100Û hommes. Ce combat ne finit que 
lorsque la division de Skrsynecki se vit menacés 
d'être débordée, après la retraite de Kalussyn, do la 
2*° division, qui n'y pouvait tenir pins long* temps 
contre toute l'armée russe. Ce jour-là la division 
de Skrsynecki se retira derière Stanislawow, celle 
de Zymirski à Stojadly, 

Le 18 les divisions polonaises se retirèrent de 
la même manière sous Praga. Sur la chaussée de 
Minsk à Milosna il y eut encore' quelques engage- 
ment d'arrière-garde. La $" division (de Skrzyneeki) 
se joignit à Okuniewo à la 4** (de Szembek), et 
alors elles se replièrent ensemble sous Praga. La 2* 
division passa la nuit derrière Milosna. La f di- 
vision quitta ce jour même Krassewo près de Radsy- 
min, et passa la nuit à Turowo près de Kobylka. Une 
action d'éclat arrivée ce jour-là est digne d'être transmis 
à la postérité. Un bataillon du 2* régiment léger, sous 
le commandement du lieutenant - colonel Wolski, était 
destiné à entretenir la communication entre la divi- 
sion de Zymirski et celle de Skrsynecki. Assailli 



dans sa retraite, près du village de Cyganka, par 
quelques escadrons ennemis, non seulement, ne fat 
pas rompu, mais il tint ferme sont la mitraille d'une 
batterie entière à cheval, quand, en continuant sa re- 
traite, au sortir d'une forêt, il se trouva en face de 
six bataillons qui lui coupaient le chemin: redeur 
blant d'énergie, il parvint à se faire jour à travers, ces 
bataillons, et se joignit à son corps avec une perte 
de cent hommes seulement. 

Le 19 février au matin les divisions Skrzynecki 
et Szembek prirent leur position près de Grochow, 
où le général Chlopicki était décidé à livrer une 
grande bataille. Vers les 9 heures, la division de 
Krukowiecld entra en ligne, marchant de Turowo 
par Kawenczyn, et se forma à l'aile gauche. La di- 
vision de cavalerie, de Jânkowski composée de trois 
régimens* restait à Konty«Grodziskie en observation. 
Vers 10 heures, la division de Zymirski, étant sur- 
venue par la chaussée de Milosna, se déploya à che- 
val sur la chaussée entre le village de Wawer et le bois. 
La division de cavalerie du général tubienski et la 
4"* division de Szembek s'approchèrent, et se rangi» 
rent à droite de la précédente, A une demi-lieue en 
arrière, près de Grochow, se tenait la 3 me division, 
à sa gauche , entre Grochow et le bois d'aunes, la 
l r * division. La cavalerie se trouvait en réserve 
près de Grochow et jusque soùs les retranchemens 

de Praga» Il est clair, d'après cette distribution des 

« _ 

troupçs, que le général Chlopicki avait choisi son 
champ de bataille entre Grochow et le bois d'aunes, 
et qu'il n'en avait laissé les deux divisions mi avant, 



que pour engager le combat, et non pour livrer la ba- 
taille dans cet endroit, quand il tenait le reste de 
l'armée dans un ai grand éloignement 

L'armée russe s'approchait d'Okuniewo par deux 
routes; l'armée principale par la chaussée de Mi- 
losna, :1e corps de Rosen par Grsybowska-Wok, 
Ces deux routes se joignent près de Wawer, à 
l'endroit même, qu'occupaient nos deux divisions. Le 
corps de Pahlen arriva le premier par la chaussée, 
et commença à se former sur la lisière du bois. Le 
général Szembek, qui connaissait bien le soldat qu'il 
commandait, fondit sur ce corps avec sa division, 
le l r régiment léger à la tête, et après voir romps 
plusieurs bataillons, .repoussa l'ennemi dans le bois. 
Mais recevant toujours des secours, les Russes se ré- 
formaient au fond du bois, et le général Ssembek 
était trop faible pour s'y opposer: il fat appuyé par 
la 2 de division. Les régimens de cette division 
s'avancèrent avec une grande intrépidité, le 2 6 léger 
prit sur l'infanterie ennemie un étendard, et six 
canons, qu'en se retirant plus tard, il laissa enclouét 
faute de chevaux pour les emmener. L'ennemi eut 
recours à sa nombreuse cavalerie; il fit avancer une 
division de hasards, et une brigade de la 3 ne division 
de lanciers. Le général Lubienski chargea cette masse, 
et la ramena dans le bois. C'est ainsi que le combat 
fut et plus long et plus vif, que ne le voulait le gé- 
néral CMopicki. L'ennemi s'efforçait de se former en 
avant du bois, les Polonais l'en empêchèrent toujours 
jusqu'à ce que le corps de Rosen fut arriva par la 
route d'Okuniewo, tout-à-fait en arrière des divisions 
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polonaises. Une nombreuse artillerie de ce corps 
se déploya sur la lisière du bois, et quoique l'artil- 
lerie de la l re division et la 1™ batterie à cheval, lui 
répondissent sur le champ avec vigueur, legf divisions 
de Szembek et de Zymirski ne purent tenir plus 
long -temps dans le même lieu, et se replierait sur 
Grocbow. Pour leur faciliter cette retraite le géné- 
ral Krokowiecki, jeta le 5 ne régiment de ligne dans 
le; grand bois, afin de faire diversion au corps de 
Rosen; ce régiment s'avança avec beaucoup de ré- 
solution, s'engagea fortement avec l'ennemi, et ce 
n'est que lorsque nos deux divisions se furent appro- 
chées du gros de l'armée, qu'il se retira sur la gauche 
de sa division au bois d'aunes. Toute l'armée polo- 
naise, se rassembla autour de Grochow, la l re divi- 
sion s'appuyant sur le bois d'aunes, et l'occupant par 
quelques bataillons. 

Telle fut la bataille de Wawer livrée plutôt par 
les Divisionnaires, que d'après un plan arrêté. Cette 
bataille fit suffisamment voir au feldmaréchal Diebitsch 
qu'avec ses 100,000 hommes il ne serait pas en état, 
comme il l'avait espéré, d'écraser d'un seul coup les 
Polonais, que la guerre pourrait traîner en longueur 
et passer par bien des chances et, peut-être, des 
, revers. 

Alors l'armée polonaise occupait de fortes posi- 
tions, appuyant son aile droite sur la Vistule et 
les marécages, l'aile gauche sur le bois d'aunes, qui 
était comme la clef de cette position. A l'entour 
les marais, lé terrain coupé de fossés, présentait 
de grands obstacles à vaincre, quoique le froid fut 

4 
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asseï fort, pour que Ton pût passer partout. Var- 
sovie, à la distaace d'une demi -lieue, présentait à l'ar- 
mé ç polonaise des avantages inappréciables par ses 
arsenaux, par l'asile ouvert aux blessés, par une 
sure retraite dans le cas d'un revers, et les Russes 
. Testaient privés de tous ees avantagea. Mais d'un 
* autre eâté, dans le cas d'une retraite précipitée, la 

seule pensée qu'on devait l'effectuer sur on seal 
pont* remplissait tout le monde d'effroi. La tête de 
pont pouvait bien servir pour la défense du pont, 
mais jamais pour la protection d'une armée en re- 
traite?. Quant aux retranchemens de Praga, ils étaient 
peu propres à un tel but, étçat trop faibles, et sur* 
tout dominés par des hauteurs voisines. De pins, 
on pouvait s'attendre d'uq moment à l'autre que Je 
pont serait rompu par les glaces et toute communi- 
cation avec Varsovie et le côté gauche de la Vistnle 
\ détruite. Une pareille position était plus que péril- 

leuse; elle pouvait en cas de revers amener d'an 
' seul coup l'anéantissement de toute l'armée polo- 
nàise, et pourtant si on avait jeté auparavant un 
pont sur la Yistule près de Modlin, on aurait évité 
tous ces périls: en s'assurant une extrême facilité 
de manoeuvrer, on s'assurait plus qu'une commun!- 
cation entre les deux côtés* du fleuve, ce qui était 
un des besoins les plus pressans.. Mais malheureu- 
sement on ne s'embarrassait pas chea nous de 
tout eela. 

Quoique la position de l'armée polonaise fut des 
plus fortes, la position russe ne l'était pas moins, 
appuyée aussi à la Yistule et aux marais, enfermée 
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dans les bois, et possédant encore cet avantage, que 
la lisière du bois était comme dessinée par une ligne 
de coteaux, formés comme à dessein pou? le jeu des 
canons.. L'artillerie polonaise avait donc non seule* 
ment à combattre une artillerie trois fois pins nom- 
breuse, mais postée bien plus avantageusement; aussi, 
selon toute probabilité, devait-elle succomber. Ainsi 
le capitaine polonais s'était mis dans une situation 
ou à être contraint d'aller attaquer l'ennemi dans ses 
fortes positions, ou à être témoin d'une lutte d'artille* 
rie, prolongée au gré de celui-ci et dans laquelle 
l'artillerie polonaise, devait nécessairement avoir le 
dessous. Comment il arriva qu'elle combattit en égal, 
c'est ce, dont il est difficile de se rendre compte; ce 
qui est certain, c'est qu'elle se 'couvrit d'une gloire 
immortelle. La nation, qui a toujours bien deviné* 
avertissait hautement les chefs polonais, qu'ils fallait 
éviter de pareilles luttes , et demandait toujours des 
chocs audacieux tels que dans les combats de Stoczek, 
Dobre et Wawer. 

Le 20 de février le général russe commença un 
combat d'artillerie qui dura toute la journée. Les 
divisions polonaises étaient déployées sur deux lignes. 
La 4 me s'appuyait sur Grochow, et formait Faîle droite. 
La 3 me était placée au centre, occupant le coté droit 
du bois d'aunes, la l re division à l'aile gauche, tenant 
lé côté gauche du même bois. La 2 de division se trou- < 
vait en seconde ligne. Toute la cavalerie en arrière, pla- 
cée en réserve. Unapartie de la cavalerie avec une bat* 
terie à cheval était détachée tout-à-fait sur la gauche 
et occupait les coteaux vis-à-vis de Kawenczyn. Après 

4* 
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une longue canonnade, vers midi les Battes s'effor- 
cèrent de te rendre maîtres dn boit d'annet; leurs 
attaques furent dirigées surtout du côté gauche du 
bois: leurs colonnes d'attaque se relevaient à mesure 
qu'elles étaient repoussées; plusieurs fois entrées 
dans le bois, elles en furent toujoura chassées. Le 
4* e de ligne tenait ce poste d'honneur, le 5 M rivalisait 
avec lui. La perte des Russes fut si considérable, 
que quelques régimens se réduisirent dès-lort à des 
bataillons. Fatigués, épuisés, ils finirent cette jour- 
née par une canonnade prolongée. 

Le général russe s'appercut alors, qu'il comp- 
tait en vain et sur ses masses, et sur sa nombreuse 
artillerie. Il ne lui restait autre chose à faire, qu'à 
attendre le corps de Szachowski, et de porter de 
nouveaux coups à son arrivée. Le jour suivant on 
conclut une courte suspension d'armes pour l'enterre- 
ment des morts, mais seulement pour trois heures, 
et non pour trois jours, comme on l'a dit générale- 
ment. S'il n'y eut pas de combat pendant trois jours, 
c'est que le feldmaréchal Diebitsch n'avait aucun inté- 
rêt à le recommencer si tôt, et que nous n'étions pat 
en état de l'attaquer dans ses positions. 

Pendant ce temps, le corps de Szachowski appro- 
chait : le 23 il était parvenu au pont Zegrze sur la Narew, 
défendu seulement par le 4 me bataillon du 8 me régi- 
ment, détaché de la garnison de Modlin. Mais la 
glace qui couvrait la rivière était encore assez forte, 
pour permettre au général russe, de traverser le 
fleuve avec son infanterie, et alors le bataillon polo- 
nais, qui, sans canons ne pouvait lui tenir tête, se 
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réplia sur Modlin. Le corps russe tout entier passa 
la Narew, et se porta a Nieporent. Le feldmaréchal 
avait une juste crainte pour ce corps qui s'avançait 

m 

séparé du reste de l'armée, et pouvait être écrasé 
par toute l'armée polonaise; c'est pourquoi, pour lui 
tendre la main, ce jour là même il envoya audevant 
de lui une brigade de lanciers, et un bataillon 
d'infanterie. 

Le 24 de grand matin , on détacha de l'armée 
polonaise la division de cavalerie de Jankowski avec 
le 3 me bataillon du 6 mc de ligne, pour reconnaître le 
corps de Szachowski. Ce détachement rencontra les 
Russes à Nieporent prêts à se porter en avant, mais 
étant en si petit nombre, il ne pouvait engager de 
combat avec ce corps. En conséquence il se retira par 
Konty-Grodziskie sur Bialolenka, où il trouva en 
ligne la brigade du général Maïachowski de la l re di- 
vision, composée du 2 d et 6 me régimens, et six canons. 
Cette brigade arriva à inidi dans ce lieu, détachée de 
l'armée principale *). Tout à coup le corps de Sza- 
chowski prit la direction de Nieporent, au lieu de se 
diriger directement par Kobylka, comme il devait le 
faire, pour se joindre à la grande armée: son der- 
nier mouvement rendit cette jonction encore plus dif- 
ficile, et il aurait pu le payer chèrement. 

Ce mouvement, comme s'il menaçait Praga, fut 
suffisant pour réveiller la plus grande inquiétude dans 
l'esprit du généralissime polonais , qni ordonna de 



*) Je l'appelle toujours l'armée principale, puisque je trouve 
peu propre -de rappeler la grande armée : ce nom appartient juste- 
ment à l'armée russe. 
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couvrir la route entre Bialolenka et Praga, an lies 
de la laisser tout- à -fait libre, et d'occuper Konty- 
Grodziskie, qui, situé entre les marais et les fos- 
sés, offrait une forte position, d'oà Ton pouvait 
couper complètement de là grande armée russe le 
corps de Szachowski, et le détruire, s'il osait s'avancer 
sur Praga. 

Le corps de Szachowski comptant 15,000 eom* 
battans avec 60 bouches à feu, s'approcha de Bia- 
lolenka. Le reste de son corps resta à Pultusk et 
à Lomza. Le général Maiachowski, pour lai tenir 
tête, avait sous ses ordres la division de cavalerie 
de Jankowski, une brigade d'infanterie composée de 
six bataillons, une batterie à cheval, et six pièces 
d'artillerie à pied. Un bataillon du 6"* de ligne 
occupa Bialolenka, La cavalerie se déploya à droite 
de ce village vers Konty~Grodziskie; à gauche de 
Bialolenka vers le bois étaient rangés deux bataillons 
du 2 me de ligne, le bord du bois était occupé par un 
bataillon du même régiment; en arrière de l'aile 
gauche se trouvaient deux escadrons des Mazury, et 
derrière Bialolenka deux bataillons du 6 n * en réserve. 
Le combat commença vers trois heures après midi. L!en- 
nemi dirigea ses efforts sur Bialolenka; après quelques 
attaques repoussées il finit par s'en rendre maître. Après 
cette action, il déboucha du village, et chargea nos ba- 
taillons avec ses régimens de hasards entre Bialolenka 
et le bois: mai* cette charge, reçue par le feu de notre 
infanterie et 'de l'artillerie, et surtout par celui du 
bataillon posté dans le bois, échoua complètement, 
et causa une grande perte aux assaillans. Pourtant 
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les Russes serraient de près nos bataillons , d'autaht 
plus que la cavalerie de Jankowski se retira sans 
aucun motif du champ de bataille, et découvrit 
ainsi toute notre aile droite. Le péril était immig- 
rant; les Polonais se retiraient lentement et avec 
beaucoup d'ordre, sur les coteaux en avant de Praga, 
quand le général Krukowiecki déboucha de Brudno 
sur l'aile droite polonaise avec la brigade de Gieïgud* 
loi* et 5** régimens, et 18 canons. L'ennemi s'arrêta 
tout court: pendant ce temps la nuit survint, et les 
deux corps la passèrent en face l'un de l'autre en 
ligne de bataille. 

Le lendemain le feldmaréchal s'était décidé à 
rappeler, sans plus de délai, le corps de Szachowslp, 
et pour lui faciliter cette jonction, il résolut d'envo- 
yer par Zombki une brigade de lanciers et la bri^ 
gade des grenadiers lithuaniens. Le général Szachowski 
se mit en mouvement dés le matin; mais le général 
Krukowiecki s'en étant apperçu, ordonna l'attaque sur 
toute la ligue, ce qui, après une courte canonnade, 
s'exécuta. avec une rare impétuosité. Le village de 
Bialolenka fat repris par le 6 me régiment de ligne; 
l'ennemi se retira en désordre par Konty-Grodziskie, 
et trouvant là un terrain marécageux coupé de fos» 
ses profonds, il allait éprouver une défaite totale; 
mais le général Krukowiecki, après l'occupation de 
Bialolenka, C|ut devoir disperser se* forces dans les 
bois vers Kobylka, vers Jablonna, ou s'était rendue 
toute la division de Jankowski, pour garder toutes 
les issues; et de cette manière pour le coup décisif 
qui devait être frappé ptès de Krintjr-Grodsiskiè, il 
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n'avait auprès de lai que trois bataillons. C'est à 
cela que le corps du prince Szachowski dut smmi 
saint, n'ayant éprouvé d'antre per^e que celle éit 
trois canons; mais ce qui était pis encore, ce corps 
allait renforcer la grande armée russe, tandis que 
l'armée polonaise restait privée d'une division tonte 
entière, qui se reposait alors, comme si die avait 
tout fini. Cette circonstance eut une influence, dé- 
cisive sur la bataille, et rien ne peut justifier le gé- 
néral Krnkottriecki, ni le manqué d'ordres, ni d'autres 
motifs quelconques, d'être aitai resté inactif, et d'a- 
voir perdu de vue le corps ennemi qui était devant 
lui, au lieu de le suivre pas à pas. Il aurait dû le 
faire, quand même il n'aurait pas entendu à sa droite 
une terrible canonnade qui l'avertissait qu'use grande 
bataille venait de s'engager. 

Le feldmaréchal Diebitsch, en apprenant, l'attaque 
du corps de Szachowski, se décida à accélérer la ba- 
taille, quoiqu'il çût auparavant le projet de ne la 
livrer que le 26 février. H mit en ligne toutes ses 
forces. Sur l'aile gauche se rangea le corps du 
comte Pahlen. La 1" division sur la chaussée," la 
2 de et la 3 ra * plus loin à droite; chaque division for- 
mée en deux lignes suivant l'usage russe. Le corps 
de Rosen occupait l'aile droite. La 2 de - division de 
grenadiers , le 3 me corps de cavalerie et les gardes 
restaient en réserve, derrière le centrg. La l re bri- 
gade des lanciers et la brigade des grenadiers lithua- 
niens s'étaient rendus près de Zombki au devant du 
prince Szachowski. Six régimens de cavalerie étaient 
postés en' arrière. dtr' corps de Pahlen. 
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L'armée polonaise affaiblie par le départ des di- 
rigions Krukowiecki et Jankowski, appuyait toujours 
son aile droite sur la Vistule et tenait Grochow avec 
la 4 me divisipn: le bois d'aunes fut occupé par la 
division Zymîrski; la division Skrzynecki reâtait en 
réserve, i La cavalerie, partie en colonnes derrière 
Grochow, partie près deZombki, était en observation 
sons le commandement du général Uminski. L'armée 
fut renforcée dans ce temps par l'arrivée du 20 me régi- 
ment à deux bataillons, et d'un bataillon du t9* e ré r 
giment, mais qui, dépourvus de fusils, n'avaient que 
des faux pour tout armement. 

À neuf heures du, matin le feldmaréchal donna 
l'ordre d'engager la bataille. Il tourna d'abord sa vue 
sur le bois d'aunes qui était la clef de toute la po- 
sition. La ligne polonaise n'occupait qu'un quart 
de lieue de longueur, et ce bois enfermait toute 
l'aile gauche des Polonais, .il couvrait tous leurs 
mouvemens, et on ne pouvait penser à s'avancer par 
la chaussée, tant que les Polonais resteraient maîtres 
de ce bois. Aussi le feldmaréchal résolut de l'em- 
porter à tout prix. H* destina pour cela le corps 
v de Rosen. Ce bois était occupé par la division Zy- 
mirsl&i; c'est-à-dire du côté droit par la brigade 
du général Roland, le 3 me et le 7 me régimens de ligne, 
et du côté gauche par la brigade d'infanterie légère 
du général Czyzewski, composée des 2 d et 4 me ré- 
gimens. L'ennemi lança sur cette position la 24 me 
division toute entière ; mais voyant que le combat se 
prolongeait avec acharnement, sans atteindre le but 
proposé, le feldmaréchal envoya des renforts, de 



sorte que le nombre des bataillons engagée s'éleva 
jusqu'à vingt-cinq, et qu'enfin les Basses se rendirent 
maîtres du coté droit du bois *). Dans ce moment le 
général Éymirski perdit la vie, et la brigade ds 
général Roland, épuisée par les pertes qu'elle ve- 
nait de faire, était forcée 'de se mettre en seconde 
ligne. La brigade Czyzewski tenait ferme à son ponte. 
Le général Chlopicki, connaissant bien toute l'impor- 
tance de ce point, résolut. de le reprendre quelques 
efforts qu'il dut lui en coûter. Pour cet effet il poussa 
en avant la brigade du général Bogustawski, le 4*" 
et le 8 me régimens de ligne. Cette brigade s'élança 
au pas de charge, on se heurta dans le bois, les 
Russes ne soutinrent pas le choc, et la brigade po- 



*) Dans la description rosse de la bataille de Grochow, qui se 
trouve dans le journal prussien „MUkair-Wochenbl*H u 9 il est dît, 
que ce bois d'aunes fut emporté à la fin par seize bataillons. Dans 
cette relation on décrit la composition de l'armée rosse, et on af- 
firme que suivant l'organisation des armées rosses, Jean bataillons 
«ont forts de 400 combattons. Il est évident à quel bot tend test 
cela: les Russes n'osent pas avouer qu'avec de pareilles masses 
ils ne furent pas en état d'écraser les Polonais; il ne leur reste 
donc, qit'à diminuer de cette manière leurs forces de plus de k 
moitié» Mais chacun sait, que dans aucune armée européenne, les 
bataillons ne comptent que 400 hommes au commencement de la 
campagne, et surtout dans l'armée des Russes, qui avait la même 
organisation que l'armée polonaise. Cette relation dit encore que 
dans le bois d'aunes on trouva jusqu'à 10,000 hommes blesses et 
tués. Les Russes étant assalllans devaient nécessairement perdre 
plus de monde que nous; je suppose donc qu'ils ont perdu six- 
mille hommes, et comme il» fesaient l'attaque avec 16 bataillons 
à 400 hommes, en tout 6400 combattans, par conséquent presque 
tous leurs hommes furent tués: la maladresse et la mauvaise foi 
4e cette relation sautent aux yeux. 
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lonaise resta en possession du boit. Le feldjbaré- 
chai Diebitscb ne se relâcha pas de soi! coté dans ses 
efforts, il mit en avant de nouvelles masses. Le 
reste de la 25 me division fat lancé, et parvint à se 
placer de nouveau dans le bois malgré les efforts de 
la brigade de Bogusiawski, tandis que le général 
Neidhardt da quartier général «menait à F attaque de 
l'autre côté trois régimens d'infanterie, celai de Bia- 
lystok, Nouveau -Ingermanland etKutusow. Ces ré- 
gimens, accueillis par la mitraille, ne tinrent pas long- 
temps, et se replièrent, tandis que dans le même 
temps le général Chlopicki, à la tête du régiment des 
grenadiers, emporta de nouveau tout le côté droit du 
bois ; et c'est alors que toute la 24"* division àe replia 
dans le plus grand désordre, en communiquant son 
épouvante à toute l'armée. Le général Chlopicki 
avec son oeil d'aigle, apprécia le moment décisif: il 
envoie Tordre à la cavalerie da général £hbienski 
de charger sur le champ, lui-même il conduit la bri- 
gade légère de la 2* e division , poursuit l'infanterie 
russe, et va se jeter sur une ligne de canbns enne- 
mis, qu'il prenait de flanc, comme cette brigade l'a- 
vait déjà fait dans la journée de Wawer. Dans ce 
moment la scène change. Le général £ubie*ski re- 
fuse la charge, ne jugeant pas le terrain propre pour 
l'exécuter sans les ordres précis du prince Radû- 
wili; le général Chlopicki, blessé an pied par un éclat 
d'obus, toinbe de cheval; dans ce même moment sont 
tués deux officiers supérieurs de là brigade légère, 
<ceux-4hêmes qui menaient les bataillons; tout reste 



paralisé; il était déjà deux- heures après midi, et la 
bataille avait duré cinq heures sans interruption 
Diebitsch mit en mouvement presque toutes ses réser- 
ves: deux brigades de grenadiers fondirent sur k 
milieu du bois» la corps de Ssachowski commença i 
déboucher de Zombki, et surtout une batterie de 40 
bouches à feu prit en écharpe toutes les colonnes es 
arrière du bois; la position ne fut plus tenable, h 
bois d'aunes resta au pouvoir des Russes. 

Alors la ligne russe s'étendit bien loin à droite, 
en commençant de la chaussée jusqu'au village <k 
Zombki. Le corps de Pahlen se tenait toujours an- 
prés de la chaussée; le corps de Rosen et la 2** di- 
vision de grenadiers oocupaient Kawencsyn, et le bois 
d'aunes qu'ils venaient de conquérir. Le reste des ré- 
serves était placé en arrière de ce corps; les grena- 
diers lithuaniens à droite de Kawencsyn. Le corps 
de Ssachowski s'approchait de Zombki. Les Polonais 
s'étaient promptement reformés et présentèrent un non- 
veau front. . Leur ligne s'étendait de Grochow jusqu'à 
Zombki; c'est vers ce dernier lieu que marcha h 
brigade de Roland pour renforcer le général Uminski. 
Le feldmaréchal Diebitsch crut que le moment était 
arrivé de frapper un coup décisif, avec ses masses 
de cavalerie. 11 s'imaginait que les bataillons polo- 
nais seraient rompus et dans le plus grand désordre, 
qu'on, pourrait les acculer au pont, ou peut-être 
les en couper. Dans ce dessein il déploya, sur la 
gauche du bois d'aunes, une ligne d'artillerie de 60 
pièces, composée des batteries à cheval, N ro * 17, 
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18, 19 et 20, et d'une batterie à pied, celle du colo^ 
nel Renne 41 ). Il ouvrit un feu terrible, et sons sa 
protection se préparait la grande charge. Les divi- 
sions de cavalerie s'approchaient d'an- de là de Ka^ 
wenczyn, cachées par le bois d'aunes, et se formaient 
à sa gauche, vis-à-vis de l'àîle droite des Polonais. 
Quand tous les régimens furent rangés, la masse 
s'ébranla: la division des cuirassiers, le régimenl 
du prince Albert, celui de Nowogrod, Starodub et 
St. George, s'élancèrent sur la chaussée, ayant une 
division de hasards à leur gauche et une division de 
lanciers à leur droite. Le corps de Pahlen devait 
appuyer l'attaque, à gauche avec son infanterie, à la 
droite avec la brigade des grenadiers lithuaniens et 
une brigade de la 2 de division de grenadiers. La di- 
vision de hasards tomba sur les régimens V et 3** 
légers de la 4 me division et y mit du désordre; les 
bataillons furent ébranlés: les uns se retirèrent vers 
Praga, d'autres furent poussés dans les marais, et 
une* partie passa même laVistule sur les glacés quoi- 
qn' affaiblies , ce qui répandit une grande terreur 
dans Varsovie. Grochow fut évacué, toute l'aile droite 
se replia. La charge des lanciers ne fut pas si heu- 
reuse. Le régiment de garde des lanciers devança 
tous les autres, mais pour son malheur, il rencontra 
le 4 me de ligne en face, et tous ses efforts pour 
l'enfoncer furent vains , il joncha la terre de ses 
cadavres et s'éloigna à bride abattue; le reste de 



*) Toutes les batteries russes soit à cheval, soit à pied sont 
de 12 canons. 
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cette division n'eut pas l'audace de tenter de nou- 
veaux-coups. La principale charge, celle de la di- 
vision des cuirassiers le long de la chaussée, fat en- 
core plus malheureuse. C'est le régiment du prince Al* 
bert qui l'ouvrait, et en passant au travers delà première 
ligne, par les intervalles des bataillons , il a'avea- 
tura jusqu'à la deuxième, où il mit quelque dise*- 
dre; mais bientôt il rencontra le bataillon du 8 M ré- 
giment sous le commandement du major. Karaki, qm 
par un feu roulant arrêta son élan; et, chargé en- 
suite par le 2 d régiment de lanciers conduit par le 
général. Kicki, il fut détruit presque en entier. Tout* 
cette masse menaçante de cavalerie, s'enfuit encore 
plus vite qu'elle ne s'était avancée. Si dans ce mo- 
ment décisif la division de Krukowiecki et de Jan- 
kowski était survenue en masse, avec 24 pièces, il 
est probable que, malgré tant de circonstances fâ- 
cheuses, la bataille eut été gagnée. Mais 'tout ce 
corps resta dispersé jusqu'à la fin; une seule bri- 
gade du général Giefgud parvint vers le soir près 
de Zombki avec trois pièces et renforça de ce cote 
le général Umiaski , qui tenait ferme contre tout le 
corps de Szachowski, et qui n'avait pas perdu un pouce 
de terrain. La journée se termina par une canon- 
nade des deux côtés, les derniers coups furent tirés 
par les Polonais. Les généraux Siembek et Skrzy- 
necki proposèrent de tomber dans la nuit sur les 
Russes avec toute l'infanterie la bayonnette à la 
main; mais le prince Radziwiïî ordonna d'abandonner 
le côté droit de la Vistule,' ce qui fut exécuté dans 
la nuit du 25 au 26 février. Il est vrai que tôt ou 
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tard cela devait arriver} car le pont menaçait à. tout 
jaoment d'être rompu par les glace*. Le but était 
atteiat; les deux armées s'étaient mesurées et avalât 
appris à, se connaître réciproquement; on ne pouvait 
se. promettre désormais de grapds avantage*, il fallait 
attendre que l'ennemi commit des fautes, et cherche^ 
à en tirer parti 

Elle sera bien mémorable cette bataille de Gro- 
chov, où une armée de 120,000 combattans avec. 400 
bouches -à -feu ne put vaincre' 35,000 hommes avec 100 
caiions (car telle était la force de l'armée polonaise 
après le départ de Krukowiecki et de Jankowski) ; et 
même il s'en fallut bien peu, qu'elle ne fût elle-même 

vaincue. Depuis le commencement de la campagne, 

• 

la perte des Polonais en tués et en blessés, s'élevait 
à onze-mille homme*; celle des Busses se mon-» 
tait, dit -on, à trente -raille, et si l'on considère la 
longue inaction du feldmaréchal Diebitsoh après la 
bataille de Grochow, l'exténuation de son armée et 
plus tard la malheureuse tournure de la guerre pour 
les Russes, on est porté à croire que ce nombre 
n'est pas exagéré. Si ce ne sont pas ces pertes, 
rien ne peut justifier la conduite du feldmaréchal, 
de ne s'être pas emparé à tout prix de la tête du 
pont de Praga, ce qui aurait donné une autre face à 
toute la guerre. 

De ce moment date une nouvelle époque dans la 
vie du feldmaréchal: dès -lors sa carrière fut rem- 
plie de fautes et de méprises indiquant un manque 
absolu d'énergie et de justesse dans les vues. Jus- 
qu'à ce temps, on pouvait appercevoir dans le 
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rai russe quelques traits d'un génie militaire supé- 
rieur. Fort delà confiance en sa puissante armée, 
il allait droit à son but, et cherchait le chemin le 
plus court pour combattre son ennemi; car tontes 
les vraisemblances lui promettaient qu'il l'accablerait 
4e ses forces. Lorsque la saison lui opposa des ob- 
stacles imprévus, il se plia à la nécessité, il sa* 
changer sur le champ tous ses plans, prendra use 
nouvelle ligne d'opération, et il exécuta ces moi- 
vemens avec autant de rapidité que de précision. 
Tous ses projets ultérieurs furent renversés par k 
valeur de ses adversaires; il* avait calculé aussi beat- 
coup sur l'audace du soldat russe, et ce calcul était 
juste; les soldats russes se battaient bien, quoiqu'en 
aient dit nos journalistes qui ne les avaient jamais 
vus de près. Quand les journées des 19 et 20 fé- 
vrier eurent frustré ses espérances, il fut assez maître 
de lui-même pour dompter son impatience, et attendre 
l'arrivée du corps de Szachowski, qui d'abord avait 
eu une autre destination; la marche de ce corps 
vers Bialolenka s'était faite contre ses intentions, et 
il se hâta de le rappeler près de lui. A la ba- 
taille, même de Groçhow il apprécia, toute l'impor- 
tance du bois d'aunes, et il s'opiniâtra avec raison 
h l'emporter à tout prix. Plus tard la grande charge 
de cavalerie fut lancée très -à propos, et le temps 
et les circonstances furent bien choisies pour ame- 
ner de brillans résultats : la masse qui fut jetée, était 
assez importante pour faire son effet; ce n'était 
pas sa faute qu'une pareille masse se brisât contre 
l'énergie des* soldats polonais. dont l'amour de la pa- 
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trie doublait la valeur. Ce qu'on pourrait peut-être 
lui reprocher, c'est de «'être tenu trop opiniâtrement 
dans sa première position. Emporter le bois d'aunes 
dans ses plus brillans résultats, ne pouvait aboutir 
à rien de plus qu'à rejeter les Polonais sur le pont, 
tandis qu'en manoeuvrant plus à droite sur Targo- 
wek, on les coupait de ce pont, et on évitait tous 
les obstacles: qui ont coûté tant de monde, et qui 
pouvaient même amener la perte de la bataille. Il 
est vrai d'un autre côté, que si le général russe s'é- 
tait décidé pour ce parti, la grande chaussée aurait du 
rester déconverte, et il faudrait être initié dans tous 
les secrets du feldmaréchal, pour prononcer sur ce 
point. Mais ce qu'on est bien fondé à lui reprocher 
c'est qu'au lieu de tenir tout le corps de Pahlen près 
de la «haussée, il aurait dû en grande partie le di- 
riger sur le bois î'aunes, et dès le commencement 
l'attaquer avec une masse d'infanterie plus impo- 
sante; 

Ce fut un grand malheur pour Diebitsch, que d'a- 
voir en tête un adversaire tel que CWopicki, homme 
d'une énergie militaire et d'une force d'âme à toute 
épreuve , pour qui les grands chocs des armées sem- 
blaient être un élément de vie, qu'il était loin d'évi- 
ter. Long -temps d'avance, ce n'était plus un Secret 
dans l'armée qu'une grande bataille serait livrée. On 
aurait tort de lui faire un reproche lavoir laissé une 
si vaste étendue de pays entre les mains de l'enne- 
mi sans le combattre, car une grande bataille gagnée, 
tout ce pays eût été repris dans un moment, et la 
proximité de Varsovie présentait à l'armée tant d'à- 



vantagea dans une grande bataille, que c'est bien ju- 
stement qu'il s'y décida. Mais la plus forte objet- 
tien qu'en puisse faire au général CMopicki, c'est 
que, pour n-aroir pas ordonné de jeter un pont sa? 
Ja Vietule près de Modlin, il courrait la terriblt 
chance d'être poussé à effectuer sa retraite par w 
seul pont , et il risquait toute l'armée dans une ba- 
taille. Mak lorsque c'était déjà un fait que ee pwt 
n'était pas jeté, on devait éviter de donner la b* 
taille dans un lieu si proche du pont de retraite» Oi 
aurait pu combattre arec tous les avantages que pri- 
sentait la proximité de Varsovie, sans une nécessité 
absolue d'en voir les murailles; et le feldmarécbal 
Diebitsch aurait accepté la bataille partout, oà et 
la lui aurait présentée, d'autant plus qu'il s'avan- 
çait par deux routes, assez proches l'une de Vautre, 
pour que» si un corps, sur Tune Ses deux routes ve- 
nait à être attaqué, il n'avait autre chose à fain 
que d'accourir avec le reste de son armée pour l'ap- 
puyer. Ainsi le choix du champ de bataille dépen- 
dait de notre volonté. Si le général CWcpicki avait 
mieux aimé attendre l'ennemi, il l'aurait pu facile* 
ment i l'entrée de la grande forêt de Milosna prêt 
de B*ze£iny : il se serait par ce moyen assuré tons les 
avantages, Varsovie n'étant éloignée que de treb 
lieues; il assurait aussi sa retraite, il occupait un* 
forte position, l'ennemi ne pouvant nous déborder, 
sans ihire une marche de flanc dangereuse en notre 
préeence, et sans quitter tout- à* fait la chauséf. 
Pour aveir plus de facilité dans les manoeuvres, os 
aurai* pu de bonne -heure ouvrir des eommunieatioM 
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1« long et au travers de la forêt, et dé oatte tna- 
nière se ménager une position forte et libre. C'était 
un défaut dans le caractère du général Chiopicki de 
ne savoir pas se plier aux circonstance». Il avait 
résolu de présenter la bataille près de Grœhow, et 
cela l'empêcha de profiter du commencement heureux 
que lui offrait la bataille de Wawer, od l'ennemi ar- 
rivait par deux routes, dont nous occupions le point 
de jonction; il ne s'agissait que d' accabler le cerpi 
de Rouen qui arrivait en flanc de nos deux divisions 
engagées dans le combat Deux autres divisions je» 
tées sur le corps de Rosen auraient été suffisantes 
pour lui porter un coup décisif. On , pouvait alori 
permettre que l'armée russe s'avançât sur la chaos* 
sée; elle aurait été dans le même cas que nos divi- 
sions près de Wawer , quand le corps de Rosen lent 
tomba sur le flanc 'Ainsi la possession du bois déci- 
dait de la journée: ainsi la bataille aurait été livrée 
dans le bois; et nous aurions eu tous les avantages, 
qui résultent d'une pareille position. Les Russes perw 
dsdent dans ce cas la prépondérance de leur puis- 
sante artillerie , leurs communications entre les corps 
étaient moins faciles, ils ne pouvaient déployer leur 
cavalerie, et ils perdaient l'avantage de leur sévère 
discipline, si le soldat restait caché aux yeun de ses 
chefs; et nous pouvions espérer, qu'après une sang-» 
lante journée, ils auraient repassé le bois de deux 
lieues de longueur, et qu'ils nous auraient laissé la 
victoire, quoique d'opinion seulement, ce qui n'aurait 
pas été un petit avantage. Avant la bataille, on avait 
projeté d'abattre une partie 4e aette forêt, ce qni au*' 
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rait rendu les commanicationt entra les corpi russes 
extrêmement difficile!. 

La position de Grochow fat choisie par le géné- 
ral CMopicki avec une grande connaissance du ter- 
rain : l'ennemi ne pouvait nous déborder, nous avions 
nos ailes appuyées, et c'était là le point le plustiav 
portant, tu la supériorité numérique des Russes* Daat 
la conduite de cette bataille, Chlopicki avait déplojt 
la plus grande énergie, et la présence d'esprit d'n 
grand capitaine. La victoire aurait du couronner 
ses efforts héroïques, et peut-être que sa blessure 
seule lui arracha la victoire. Il avait déjà at- 
teint le point, qu'il avait d'abord calculé, que Ici 
masses russes se briseraient contre la valeur polo- 
naise, et qu'alors ce serait le tour des Polonais de 
prendre l'offensive. On peut lui objecter de s'être 
trop exposé, et qui pourtant, osera lui faire un tel 
reproche! Quand sa blessure le contraignit d'aban* 
donner le champ de bataille, pas de second CUo- 
picki! 

On peut encore accuser dans cette occasion soft 
opiniâtreté à persister dans ses plans une fois con- 
çus, et quelque négligence à profiter des plus heu- 
reuses circonstances. Tel fut encore le cas, quand 
Szachowski s'aventura avec son corps jusqu'à Bi* 
lolenka. La première faute fut d'ordonner de tenir 
tête à ce corps devant Bialolenka, au lieu d'oc- 
cuper Konty-Grodziskie, ce qui aurait eu des ré- 
sultats bien différons ; cette faute était le résolu 
tat direct du caractère de Chlopicki. On aurait pu 
même abandonner tout- à- fait la première pensée de 
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tenir la position de Grochow, changer à l'instant le 
plan primitif de la campagne, et, en masquant son 
mouvement, accabler le corps de Szachowski avec des 
forces supérieures. Dans. la journée du 24, une di- 
vision d'infanterie et deux divisions de cavalerie au- 
raient été suffisantes pour cet effet. Le feldmaréchal 
n'aurait pas même pu s'appercevoir de ce qui se fe- 
•àit, et il n'était pas en état de le prévenir. Rien ne 
mettait même, obstacle à ce que deux divisions d'in- 
fanterie ne fussent destinées pour ce but. Dans la jour* 
née du 25 l'exécution de ce plan était plus difficile, 
mais pouvait encore avoir lieu. Deux divisions auraient 
fait front pendant quelque temps à la grande armée 
de Diebitsch , et plus tard elle* auraient pu opérer 
leur retraite sur Praga, tandis que le reste de l'ar- 
mée aurait accablé le corps de Szachowski, sur la 
Narew; car il est probable qu'en quelque endroit, en- 
tre Zegrze etMôdlin, nos troupes l'auraient serré de 
si près, qu'il aurait été entièrement détruit, d'autant 
plus que Diebitsch s'en trouvant éloigné d'une lieue 
et demie, n'aurait pu être instruit de ce qui se se- 
rait passé, assez à temps pour voler à son secours. 
Mais en supposant même que le feldmaréchal eut pu 
connaître . de suite l'événement, nos deux divisions 
auraient suffi pour retarder assez sa marche, et l'-ar- 
rêtcfr pendant que notre armée aurait battu Szachowski 
et commencé sa retraite sur Modlin, d'où, bien que 
le pont ne fût pas prêt, elle pçuvait se rendre à 
-Varsovie. ; Cette, ville alors ne courait aucun, risque; 
car il y avait: deux divisions toutes prêtes à* la dé- 
pendre contre un coup de: main; et pois il est plus 



que probable que l'ennemi, loin de penser à Y 
rie, murait poursuivi nos divisions jusqu'à llodUn; 
et avant le retour de* Rut es, notre armée aurait pe 
farilamrnt atteindre la capitale. La Vistnle, aa reste, 
n'est pas facile à passer en présence de l'ennemi, et 
surtout dans cette saison. Les avantages et marra 
et Matériels , que non$ eut ralu la destruction fa 
corps de Szachowski, auraient été immenses. Mail 
d'an antre côté la bataille de Grochow n'aurait psi 
eu lieu, et la Pologne n'aurait pas compté dans s» 
annales l'immortelle journée, du 25 février; en rtvn- 
che nous n'aurions pas perdu CWopicki , il n'nurait 
pas laissé sa place à d'autres généraux, quand lai 
seul pouvait sauver la patrie. Homme extraordinaire, 
qui sera l'énigme de la postérité, qui aurait pu, 
dans tous les siècles , briller de la gloire des kéres, 
et qui , par une seule pensée faiblement conçue, tt 
à laquelle il a'opiiûitra, s'est privé de la oonroom 
d'immortalité) tandis qu'il a plongé sa patrie dans 
un gouffre de malheurs; malgré ses fautes» Isa yen 
de tous les Polonais restaient toujours attachée su 
lui: tel est l'ascendant du caractère et du génie. 

Le lendemain de la bataille, on nomma comman- 
dant en chef le général Skrajnecki, et alors ce choix 
parut le meilleur qu'on put faire. Les troupe* u 
reposèrent quelques jours autour de Varsovie; l'es» 
nemi n'entreprenait rien. 

Pendant cette stagnation du moamnt dana lei 
deux armées ennemies, toute l'attention se fisc* sur 
le général DwermckL Celui-ci, après le combat h 
Stoczak, ayant pppris que le ceppa du général Krautt 
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s'avançait rapidement dans le palatinat de Sandomir, 
passa la Vistule sur les glaces, au «dessus de Gora, 
le 17 février, se joignit au général Sierawski, et 
marcha droit sur le corps russe qu'il rencontra aux 
environs deRyczywol sous Nova-Wiès. Reconnaître 
l'ennemi, le charger, le battre fut l'affaire d'un ino* 

, ment; trois canons restèrent pris, et avec eux le co- 
lonel d'artillerie Butowicz; le corps russe fat dispersé. 
Dans cette brillante affaire se signalèrent surtout Jes 
escadrons du 3 me régiment de lanciers. Le général 

' Kreutz se trouvait dans une position difficile, son 
corps était tout- entier du côté gauche de la Vistule 
et aventuré au -de «là de Radom; sa perte était près* 
que certaine, quand la nouvelle arriva au général 
Dwernicki, que les Russes, ayant passé après lui la 
Yistule, non loin de Gora, menaçaient de ce côté Var«* 
sovie. Il crut de son devoir de rebrousser chemin 
pour couvrir cette ville, et quand il eut la certitude 
de la fausseté de cette nouvelle, le général Kreuts 
avait déjà passé la Yistule et était sauvé: toute la 
rive gaqehe du fleuve se trouvait libre alors. C'est 
> dans cet état que les choies restèrent paisiblement 
jusqu'au 1 er de mars. Une seule fois les Polonais 
interrompirent cette tranquillité. Les chasseurs de 
Sandomir, sous le commandement de Julien Mala- 
chowski, passèrent la Yistule, et attaquèrent à Pu* 

' lawy un escadron de dragons, qui fut entièrement 
détruit Pulawy a plus tard terriblement payé cette 
escarmouche» Les Russes donnèrent un libre cours à 
leurs sentimens de vengeance sur la noble maison des 
Czartoryjiki , et sur les souvenirs nobles de patrio- 
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tfcme, qui étaient rassemblés dans cet endroit , et 
qui étaient devenus si précieux pour le coeur 4e cha- 
que Polonais. 

Le 1* mars Dwernicki, passa la Vistule près de 
Pulawjr avec son corps composé de 19 escadrons, y 
compris un escadron du prince Poniatowski, et de 
trois bataillons. Il avait laissé le 4™ bataillon da 
2 e régiment de ligne et le reste de la cavalerie as 
général Sierawski, qui commençait à organiser ua 
nouveau corps dans ces lieux. Le 3 mars, Dwernicki, 
étant en marche pour Lublin, rencontra près de Ks- 
rowo le corps du général Kreutz, qui traversait soi 
chemin. Un combat court s'engagea, le corps russe 
fat battu et perdit trois canons; danq cette affaire se 
distingua surtout l'escadron du prince Poniatowski. 
L'ennemi se retira, mais son arrière -garde, sous le 
général Kaver, fut atteinte près de Markuszewo, et 
battue de nouveau, avec perte de deux canons. De- 
puis ce temps le chemin de Lublin fut ouvert. Dwer- 
nicki y entra le 4 mars. Le général Kreuts se re- 
tira sur la gauche à Lewartowo, n'osant plus se me- 
surer avec Dwernicki; surtout après que la garnison 
de Zamoéc eut fait une heureuse excursion, jusque 
dans la Volhynie, et qu'à Uscilug elle eut pris un 
bataillon russe entier, avec son étendard. Dwer- 
nicki, après avoir reposé ses troupes, s'acheqiina vers 
Zamoéc, afin d'attendre, sous la protection de cette 
forteresse, le développement des évènemens, sur les- 
quels il exerçait lui-même une influence importante. 

Les succès suivis de ce corps reveillèrent enfin 
l'inquiétude du feldmaréchal Diebitsçh, qui, d'après 
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lès avantages, obtenus, évaluait ce corps à 15,000 hom- 
mes, quoiqu' alors, sous les murs de Zamosc, il ne ' 
comptât que 6000 combattans. Ce général se décida 
à détacher, dans le palatinat de Lublin, une partie 
du 3 me corps de cavalerie et du corps de grenadiers, ' 
sous lé commandement de ses principaux généraux 
Toll et Witt. Un corps aussi petit que celui de Dwer- 
nicki n'a peut-être jamais opéré tant des résultats 
riches en effets; ce fut lui qui contraignit le fèld- 
maréchal de commencer à disperser ses troupes, ce 
qui plus , tard donna une autre face à toute la guerre. 
L'expédition contre Dwernicki se rassemblait à Las* 
karzewo: elle se composait de 13 bataillons et de la 
cavalerie du corps de Witt et de la garde. Le 7 
mars, on avait jeté le pont sur le Wieprz, près de 
Szarny, et on marcha dans le palatinat de Lublin» 
Le 9 mars , le général Murawiew oocupa de nouveau 
Pulawy, et dans ce même k temps le général Toll 
prit la ville de Lublin, où la levée du palatinat 
s'efforça de tenir quelque temps. Les rapports ont 
prétendu faire de cette escarmouche une bataille im- 
portante, l'Europe a ri de la bataille, mais on n'en 
fit pas moins pleuvoir les récompenses, et les ordres 
sur les généraux. Le corps russe restait aux envi- 
rons de Lublin, prêt à fondre sur. Dwernicki, si 
celui- ci voulait' repasser la Vistule: on pensait qu'il 
ne lui restait autre chose à faire, tandis que lui ne 
pensait à rien moins qu'à cela. 

Dès -ce moment Diebitsch commença à disperser 
ses forces. Le 27 février, il avait déjà, envoyé le gé- 
néral Sacken , avec une brigade - d'infanterie de la 



2* division, «ne brigade de lanciers, deux régi- 
mens de* cosaques, et 8 canons, dans le palatinat de 
Plock, pour couvrir le pont mr la Narew prèa de 
Zcgrae, et protéger la marche du reato dn oorpa de 
grenadiers, qui arrivait pour se joindre à la grande 
amie; ce qu'il effectua le 2 mars. Plus tard, k 
feldmaréchal eut la nouvelle que les Polonais 
semblaient dans le palatinat de Plock des forces 
stdérables, en conséquence, il envoya dans ce pe* 
latinat le corps entier de Rosen; mais ayant été 
mieux instruit, il le retira. Dans tous les cas, un 
tel détachement du corps de Rosen fut une faute: 
qu'importait à Diebitsch que les Polonais se ras- 
semblassent dans le palatinat de Plock f tant mieux 
qu'ils dispersaient leurs forces, ce n'était pas là, 
que devaieat se frapper les coupa décisifs. Le 7 
mars, le corps de Rosen ainsi que les autres, fa* 
rent distribués dans les quartiers depuis le Bug js*, 
qu'au Wieprz, Le quartier général de Rosen fat A 
Stanislawow, son avant -garde, sous le général Geis- 
mar, devant Praga. Il est étonnant que le feldmaré- 
chal ait pu ainsi disperser son année dans les quar- 
tiers, tandis qu'à chaque moment une armée de 50,000 
combattans pouvait, en débouchant par le pont de 
Praga, accabler ses divisions séparées; ce qui plus 
tard eut lieu on partie. On avait dit avec raison, que 
peut-être des siècles se passeraient, avant qu'une 
pareille circonstance se répétât II avait perdu toute 
circonspection, il agissait avec une sécurité, dont 
on ne peut pas se rendre compte ; il semble qu'il était 
persuadé d'avoir remporté une grande victoire près 



de Groehow, et il s'imaginait que les. Polonais n'é- 
taient plus en état de rien entreprendre. Cependant 
il leur en fournit de belles occasions ; car déjà quand 
le corps de Rosen eut passé dans le palatiaat de 
Plock, les Polonais pouvaient déboucher de Pfaga, 
couper ce corps et celui de Sacken du reste de Ta*- 
mée, fondre sur cette armée affaiblie par le départ 
d'un corps entier contre Dwernioki, et Ton aurait 
obtenu dès -lors des résultats d'autant plus grands» 
que le corps des gardes qui venait de Pétersbourg, 
n'était pas encore arrivé à la hauteur de l'armée.* Il est 
virai qu'alors la Vistule menaçait de rompre ses glace*, et 
que l'armée n'avait pas encore réparé ses perdes après 
la bataille de Croche w; mais ces retards furent en- 
core causés par la fausse organisation des dépôts, 
Une compagnie seulement formait la réserve d'an ré» 
giment à trois bataillons, ce qui était pins qu'in*u£> 
fisant; on était donc réduit à prendre des hommes 
des régimens nouveaux, pe qui, indépendamment de 
la perte d'un temps précieux, affaiblissait les non* 
veaux régimens» qui perdaient leurs gens d'élite, tan- 
dis que l'attention de tonte la nation était tournée 
vers le moment, on 40,000 hommes d'une infanterie 
toute fjqnfche renfonceraient notre armée. De cette 
manière l'infanterie et la cavalerie se complétait, tàn* 
dis que l'artillerie déjà assea faible, fut diminuée en* 
core par la suppression de deux batteries, qui se 
trouvaient trop pesantes pour la campagne. 

Pendant ce temps, le 11 mars, les glanes se 
rompirent sur la Vistule, et le feldraaréohal commen- 
ça à faire des préparatifs pour le pansage de ce 



fleuve. Il ne pouvait l'effectuer dans lé palatinat de 
Plock, car dans ce temps la Prusse observait encore 
une apparence de neutralité. Il fallait donc qu'il 
l'effectuât plus haut au-dessus de Varsovie: ce qui 
lui était facilité singulièrement, par la rivière du 
Wieprz , ou il pouvait faire les préparatifs nécessai- 
res, tandis que non loin de-là, près de Stenzyca, la 
Vistule, séparée en trois bras par des fies, présentai* 
beaucoup de commodités pour ce passage. 

Le projet des russes était évidemment de tra- 
verser la Vistule dans cet endroit. Le général Skrxy- 
necki en distribuant les troupes polonaises dans les 
quartiers, envoya la l 1 * division d'infanterie à Gora, 
pour l'approcher du point ou le passage était sup- 
posé. Jusqu'alors il ne s'était trouvé devant ce point 
que le corps de Sierawski qui n'était même pas en- 
core entièrement organisé. 

Le 16 mars lorsque les préparatifs pour le pas- 
sage devinrent plus sérieux, Skrzynècki envoya la 
4** division sous le général Milberg, qui, passant 
près de la 1" division à Gora, s'avança dans les en- 
virons de Kozienice, presque vis-à-vis du point* sup- 
posé du passage. Dans le même • temps le général 
Uminski sortit de Varsovie avec une* division de 
cavalerie du général Tomicki, avec le 1 K d'infanterie 
légère, et une batterie à cheval, et après avoir passé 
la Vistule près de Modlin, ou le pont était enfin 
jeté, il marcha dans le palatinat de Plock droit sur 
Sacken, qui se replia sur Ostrolenka. Détacher de 
telle sorte le général Uminski dans le palatinat de 
Plock, était une chose très - naturelle , car tout le 
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corps des gardes, qui dans le mois de décembre avait 
quitté Pétersbourg, avait . déjà atteint Ràjgrod le 19 
mars; mais en arrivant à Lomza, il s'arrêta tout court 
au grand étonnement de tout le monde et ne prit pendant 
long-temps aucune paré aux opérations militaires ulté- 
rieures. Le feldmaréchal Diebitsch devait se promettre 
de grands avantages, de cette, dispersion des forces 
polonaises d'Ostrolenka jusqu'à Pulawy ; quoiqu'il pût 
remarquer aussi, qu'étant maîtres des. rivières, nous 
pouvions les- concentrer à chaque moment, que nous 
le jugerions à propos. 

Cependant les préparatifs pour. le. passage de la 
Yistule approchaient de leur fin, et Diebitsch se décida 
de laisser le corps de Rosen sur la chaussée qui 
conduit à Siedlce, pour couvrir sa principale ligne 
de communications, tandis qu'avec le reste de l'armée, 
il s'approcha du point de passage, et transporta le 
quartier-général de Siennica au village de Ryki. Ce 
n'était pas encore une très «grande faute de laisser 
un corps détaché en avant du pont, d'où à chaque 
moment toute l'armée polonaise pouvait déboucher; 
mais alors ce corps devait être rassemblé de ses 
quartiers d'hiver, concentré en. une masse dans une 
position, éloignée d'une journée de marche de Praga, 
avec une avant- garde près de Praga,. et avec les 
instructions précises de n'accepter jamais une ba- 
taille, mais de se retirer, en cas d'attaque, sur la 
grande armée. Mais il aurait mieux valu ne point 
laisser de corps dans cet endroit, et se diriger avec, 
le reste de l'armée vers le passage, tandis que le 
corps v des gardes pouvait bien la remplacer, et en 



se postant près de Siedlce, couvrir à la fois la 
munication dé la grande armée à Bialystok, et, «a 
Jettent an pont sur le Bag près de Brok, toute la 
ligne de cemmnnicatioa qui traversait le palatiaat d'An- 
gaetowo: il aurait flanqué cette dernière ligne, et 
l'aurait aussi bien couverte que lorsqu'il ee trouvait 
à Louise. Le corps des gardes avait tant le temps 
d 9 atteladre Siedlce» 

Dam la sitaatien actuelle des affaires, il restait 
au général Skrsyneeki de choisir entre deux choses: 
ou de défendre sérieusement de iront le passage, et 
livrer une grande bataille après, on de profiter de 
la dispersion des forces russes, et, en débouchant 
par le pont de Praga, d'accabler leurs divisions iso» 
lées: c'est à cela qu'il se déoida heureusement. U 
paraît pourtant que le général Skrsynecki aurait 
pu s'y prendre plutôt: après qae les glaces ont été 
rompues, les Russes restent trois semaines entières 
dispersés dans les oantonnemens depuis le Bug jss» 
qu'à Lublin, et nous ne profitons pas de l'occa- 
iion, qui peut nous échapper à chaque moment. Le 
général polonais se décide enfin, et c'est dans un 
moment, od l'armée russe s'ébranle déjà, et se cou* 
centre pour le passage de la Vistule; le moment le 
plus favorable était passé. Le général Skrzynecki 
devait concentrer son armée à Varsovie. U laissa 
près de Kosienioe la 4* 6 division, se trouvant assex 
de forcée pour l'exécution de son plan, et ne vou- 
lant pas réveiller l'attention de l'ennemi: cependant 
la 1 M division sous le général Rybinski était absolu- 
ment nécessaire, elle devait se porter de <3ora sur Vas*. 
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sovie, et pour que ce mouvement n'excitât pas les 
soupçons des Russes, on fit courir le bruit* qu'élit 
marchait pour renforcer le corps du général Uminski* 
qui en vérité était trop faible pour tenir, tête m% 
gardes. Le 28 mars, cette division, quittant Goia 
et passant près de Varsovie , se dirigea» le 29, sut 
Modlin; ce qui donnait toute vraisemblance au bruit 
répandu à dessein : mais bientôt elle rebroussa che- 
min , et pendant tonte le journée du 30 mats elle 
campa près de Varsovie, sans qn'on s'en doutât en 

▼aie. 

La nuit du 30 au 31 mars fut destinée pour re- 
commencer les opérations militaires. La nuit précé- 
dente, les Russes avaient tenté de détruire le pont 
arec des brûlots, mais ils échouèrent dans leur entre* 
prise. À once heures de la nuit, les troupes traver- 
sèrent la ville plongée dans le sommeil, et ayant passé 
le pont couvert de chaume, elles se rangèrent dans 
le plus grand silence à Praga. La brigade de cavale* 
rie du général Kaminski, et la i" division d'info*, 
terie du général Rvbinski marchèrent sur Zombki, 
d'où elles devaient prendre de flanc les positions 
pusses établies dans les marais, tandis que le reste 
de l 1 armée déboucherait par les barrières de Ûrochow* 
A la peinte du jour le général Rybinski atteignit 
Zombkt, favorisé par un brouillard épais. De Zombki 
il tourna subitement à droite t en passant par des 
marécages presque impraticables au-delà de Koweït* 
csyn, tout~à«-fait en flanc du corps russe dn général 
Geismar. Ce corps fort de 6000 hommes (c'est faus- 
sement qu'on lui avait donné jusqu'à 10,000 hommes) 



occupait la pétition car la chaussée, la même que 
l'année rosse avait tenue an 19 février après In ba- 
taille de Wawer; quelques retranchemens In défen- 
daient du côté de Praga. Il parait que d'abord lt 
général Geismar ne crut pas que cette attaque fut 
sérieuse, car dans ce cas il devait pensée à la re- 
traite la plus prompte; les mouvemens de l'armée po- 
lonaise furent jusque- là couverts par le brouillard, et 
lorsqu'il commença à se dissiper, et que le général 
Geismar eut la conviction que le péril était immi- 
nent, il était déjà trop tard pour le prévenir. Le 
général russe voulut assurer sa retraite en sacrifiant 
une partie de son corps, mais cela ne pnt pas 
même retarder d'un moment l'attaque du 2* régiment 
de ligne, qui la poussa jusqu'à Wawer, par les mê- 
mes coteaux, qu'occupait l'artillerie russe pendant la 
bataille de Grocbow. Si la cavalerie du général Ka- 
minski ne s'était retardée, tout le corps russe aurait 
dès-lors été détruit; mais il n'en fut pas plus sanvé par 
ce retard; car pendant ce temps-là le colonel Ramo- 
rino avec sa brigade (le i r et 5 me régimens de ligne) 
s'était jeté par la gauche dans le bois, et débouchait 
en arrière du corps russe, au point où la chaussée 
entre dans le bois; alors l'ennemi précipita sa re- 
traite dans le plus grand désordre: deux bataillons 
entiers avec leurs étendards et deux canons forent» 
pris. Le général Kicki, qui avait débouché par les 
barrières de Grochow, poursuivit les fuyards avec sa 
cavalerie: l'année polonaise, sans se reposer, se porta 
en avant. Le général Zawadzki avec le 2 d de ligne 
marcha à gauche par Grzybowska-Wola à 
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le général Dziekonski occupait à droite Wionzowna: 
l'année principale s'avançait par la chaussée vers Mi* 
losna, et de-là vers Dembe-Wielkie. Dans ce dernier 
endroit, le général Rosen concentra son corps fort 
de 20,000 hommes, et résolut de faire front à Tar- 
mée polonaise. , 

La position de Dembe-Wielkie est assez forte 
par elle-même; elle est appuyée de deux côtés sur 
de' vastes bois, sa gauche est couverte par une ri- 
vière marécageuse, sa droite par des marais, de ma- 
nière que l'approche n'en est possible que par la chaus- 
sée seulement, et cette chaussée est dominée, par le vil- 
lage de Dembe-Wielkie, qui était occupé par les Rus- 
ses. Le général Skrzynecki y arriva avec l'armée 
vers trois heures après midi, et se décida avec rai- 
son à aborder l'ennemi sans délai. Dans ce but, il 
poussa dans les bois deux bataillons de tirailleurs, et 
ordonna de suite à la brigade de la 3 me division sous les 
ordres du général Rogusfawski (le 4 me et le 8 me régi- 
mens de ligne) d'emporter de front la position. Mais ces 
régimens n'étant pas appuyés, dépourvus d'artillerie, 
à laquelle les marécages défendaient l'approche, ne pu- 
rent forcer la position, quoiqu'engagés une fois dans 
le feu, ils ne reculassent d'un pas; ils soutinrent deux 
fortes charges de cavalerie russe, qui s'était ébran- 
lée dès que les bataillons polonais, sortis des ma- 
rais, eurent gagné un terrain ferme. La nuit ap- 
prochait, et aucun coup décisif n'était encore porté: 
il fallait se décider à pousser plus de troupes, et à 
enlever la position par le défilé de la chaussée, d'au- 
tant plus que le 4 mc régiment de ligne occupait déjà 
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le village de Dembe-Wielkie, et que deux canoës 
«avaient pu trouver an tempo asses ferme poar ré» 
pondre quoique faiblement à l'artillerie ennemie. 
Cest eeae leur protection que s'élancèrent i la charge 
la division da cavalerie dn général Skariynaki, h 
2* régiment des chasseurs à cheval, deux escadieai 
de carabiniers, et deux escadrons de la cavalerie 
de Posen. Ces escadrons traversèrent le défilé as 
galop» et après s'être fermés au-delà de Denehe- 
Wielkie, ils fondirent sur la cavalerie russe, ejm'ib 
culbutèrent 11 faisait déjà tout- à -fait obscur, quasi ' 
quelques bataillons russes furent enfoncés, le géné- 
ral Lewandowski fait prisonnier, et huit canons em- 
portés. Les Busses auraient entièrement abandonné 
leur position, si la auit avait permis de pousser pieu 
loin nos avantages; l'armée passa la nuit sur le champ 
de bataille. 

Nous voyons que dn côté des Polonais il me fat 
mis en action , qu'une division de cavalerie de Skar- 
iyaski, une brigade d'infanterie de Boguslaroaki, et 
que le reste de l'armée demeura spectatrice inactivc 
du combat II faut avoue? que les troupes polonai- 
ses qui combattaient se couvrirent de gloire, mais il 
est difficile d'expliquer, pourquoi on a permis à six ba- 
taillons de s'épuiser en efforts infructueux, tandis 
que 26 bataillon? restaient tranquilles l'arme au bras. 
11 paraîtrait pourtant que notre but n'était pan de 
faire des prouesses, mais d'obtenir des avantages 
matériels, qui eussent été plus grands, sans aacurx 
comparaison, si, sur-le-champ, on avait mis en actioa 
de fortes masses, soit de front, «oit en débordant 



l'ennemi par les bois, et si In bataille se fat décidée 
deux heures plutôt, pour avoir encore le tempe 4e 
poursuivre le corps défait. 

Le 1 avril , le corps 4e Rouen se retira en 
tonte hâte et en désordre vers Siedlce. L'armée 
polonaise ne bougea pus avant huit heures du ma- 
tin; alors seulement elle se porta sur les pan de 
l'ennemi, ayant en tête la division de cavalerie 
du général iubienski. C'était ptfrdre trois bete es 
inappréciables. Le corps russe en retraite était 
pourtant dans la pins pénible situation , n'ayant 
ni ponts à rompre, ni position a tçuj?, el la on* 
valerle polonaise a ses trousses, le harcelant sans 
cesse. Le général Rose* n'avait d'antre expédient, 
que de sacrifier une partie de son corps, afin de 
sauver le reste, à cet effet, il laissait & chaque* 
bois des bataillons pour tenir la cavalerie polo» 
naise en échecs mais celle-ci, méprisant le feu, 
parcourait le beis au galop, se formait en ar* 
rière* et tout ce qui restait dans le bois tombait en 
notre pouvoir. Toutes ces chargea furent exécutées 
par le 4** régiment dts lancier* et le. ,2* desMaaurjr* 
Près de Kaluszyn ces régimens rompirent trois ba+ 
taillons à 1% fois, et prirent trois étendards s la jewr* 
née se passa de cette manière, et la division de 
Lubienski s'arrêta pendant la nuit à deux .lieues de 
Siedlce, auprès de la rivière de Kestraju, sur laquelle 
les Busses avaient brûlé tous les ponts. L'armée s'arv 
réta près de Kaluszjrn. Dans ees deux journées les 
Polonais firent lifiOO prison»», prirent dix canons, 
et cinq' étendards. Tente In perte des Busses s'éleva 
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à 15,000 hommes, et ces avantages forent remportés 
par les Polonais, avec une perte presque insigni- 
fiante. 

Le lendemain il semblait certain que nous pous- 
serions nos avantages, mais, chose étonnante, nom 
nons arrêtâmes, comme ponr nons reposer sur mi 
lauriers. Une marche encore, et à Siedlce tous les 
magasins rosses, tons les hôpitaux avec douze miHi 
malades tombaient entre nos mains. Le corps dt 
Rosen dans une si longue poursuite, aurait été dé- 
truit; mais le plus important avantage que nons eus- 
sions remporté, aurait été d'occuper la ligne des com- 
munications de la grande armée russe, qui passait par 
Siedlce à Bialystok, et surtout de couper pour toi- 
jours de cette grande armée tant les débris ds corps 
de Rosen, que le corps de Pahlen II, qui arrivait 
des frontières de la Turquie par Breéc-Litewski, et 
le corps de gardes à Lomza, qui dès ce moment, sé- 
parés, n'auraient pu opérer qu'isolément. Il est vrai 
qu'ayant une fois gagné Siedlce, nous ne pouvions; 
rester long- temps; qu'il aurait fallu pousser sur-le* 
champ par Lukowo vers Zelechowo, chercher l'enne- 
mi, et lui présenter une grande bataille : c'était l'u- 
nique moyen de couronner de si brillans commence* 
mens, c'était ce que la Pologne et toute l'Europe at- 
tendaient. L'armée russe était dans une position fâ- 
cheuse: affaiblie par la destruction du corps de Ro- 
sen, par le détachement de Sacken dans le palatinat 
de Plôck, et de Murawiew dus le palatinat de La» 
blin (Toll était de retour à l'armée) , ou elle aurait 
combattu avec toutes les chances défavorables « on 
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elle eut effectué sa retraite au-delà de Wieprz; mais 
alors elle perdait tout le prestige de sa puissance, 
et plus que cela, son artillerie noyée dans les boues 
du prratemps, et toute espérance de rejoindre les au- 
tres corps. Dans une bataille générale, les deux ar- 
mées couraient des chances bien différentes. L'armée 
russe battue avait toute sa retraite coupée, était ac- 
culée à laVistule; elle était perdue, tandis que celle 
des Polonais, en cas d'un revers, avait toujours ^une 
retraite sure, si ce n'était sur Praga, c'était sur 
Modlin, ou même sur Serock. 

Le général Skrzynecki pouvait -il . nourrir une 
espérance raisonnable de retrouver plus tard une 
semblable occasion de rencontrer quelque part l'en- 
nemi en moindres forces, plus découragé par des 
échecs réitérés, et notre armée exaltée par des suc- 
cès si récens et si brillans? Comment se fit -il que 
l'élan de l'armée ne se communiqua pas à Famé dq 
chef. Le général Chlopicki, dans une semblable si- 
tuation, n'aurait pas hésité; un seul moment; il aurait 
cherché ces chocs d'armées, dans lesquels se plaisent 
tant les grands capitaines. Grand Dieu! quel genre 
de guerre commença dès ce moment! Combien fal- 
lait-il avoir et l'âme et le i corps énervés, pour ma- 
noeuvrer ainsi des mois entiers, en face de l'ennemi, 
sans se battre nulle part; perdre le temps en d'éternelles 
marches et contremarches, sans aucun but, sans au- 
«une utilité: une telle mollesse ne devait- elle pas se 
communiquer enfin aux troupes? Le général Skrzy- 
necki pensait* il qu'avec nos ressources limitées, nous 
tiendrions plus long -temps que l'empire russe! Car 



i quoi menait cette danse militaire qui commença dés 
cette époque! Les plana conçus avec une rare profondeur 
et beaucoup de sagacité, lea manoeuvres concertées et 
unies en exécution avec le débat le plu* h4Reux, 
ne mettaient à rien, puisque, quand on en était venu *a 
point où il fallait se battre, le général Skncjrnecti 
s'arrêtait toujours, méditait de nouveau, laissait pas- 
ser l'occasion» et quand bien même elle n'aurait psi 
passé, ne se serait pas décidé à combattre. On pour- 
rait dire, qu'il comptait trouver le secret de finir la 
campagne sans bataille , et vraiment il l'a finie sauf 
bataillé en régie ; s'il a combattu une seule fois à 
Ostrolenka* ce fut malgré lui. 

Il semble que les succès immenses que le généralis- 
sime venait de remporter sut l'armée rosse, surpassa»» 
sent de beaucoup ses espérances, et qu'il n'y fut pua du 
tout préparé. Avant de hasarder un pas si audacieux, il 
aurait dû mûrir d'avance tous ses plans, surtout pen- 
ser à la plus prompte concentration de ses forces. 
Le général Umiâski» qui le 3 avril, avec son eorpt 
était encore à Roian, où sa présence n'était pan ab- 
solument nécessaire, aurait dû, le 30 mars, se metto 
en marche pour se trouver en ligne le 3 avril, 
puisque t'était le Jour où elle aurait dû se diriger 
contre la grande armée russe. De même la 4"»« di» 
vision qui était postée aux environs de Koztoaiee, 
et qui atteignit Minsk le 6 avril, aurait pu quitter 
plutôt ses anciennes positions , et se présenter à 
temps pour être en ligne le 3 avril. Enfin le cotpa 
nouvellement organisé du général Sierawski, fort de 
6000 homnie*» n'aurait pas dû être oublié: il pattvait 
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aussi arriver à temps, et être de quelque poids dans 
la bataille : car pour un coup aussi décisif que celui 
qui aurait du être porté, on ne devait négliger aucune 
des chances possibles de succès! 

Lorsque le généralissime s'arrêta au milieu de 
ses avantages, le feldmaréchal Diebitsch aurait pu 
s'appercevoir que son adversaire n'avait pas le coeur 
de l'assaillir; alors c'eut été un beau coup înili* 
taire, si, malgré la destruction du corps de Rosen, 
malgré la pénible position dans laquelle il se trou* 
vait, il avait eu l'audace d'exécuter le passage de la 
Vistule. Qu'aurait fait le général Skrsjnecki dans ee 
cas? Fallait* il marcher droit aux ponts de l'enne- 
mi? mais la ville de Varsovie restait ouverte et en 
proie aux Russes; *ou bien diviserait- il ses forces, 
pour faire deux choses à la fois, défendre Varsovie, 
et tomber sur les derrières des Russes? mais alors il 
risquait d'être battu sans ressource: ou enfin revien- 
drait-il sur ses pas, pour se présenter de front à l'en- 
nemi, en couvrant la capitale? suivant toute vrai- 
semblance, c'est ce qu'il aurait fait, et alors il au* 
rait été coûUfeint d'accepter cette bataille, qu'il évi- 
tait tant, mais dans des circonstances tontes diffé- 
rentes. 

Le 2 avril, les. troupes polonaises restèrent im- 
mobiles dans leurs positions, se reposant des fati- 
, gués de deux journées: le 3, elles revinrent sur. leurs 
pas pour ne pas être coupées dePraga par la grande 
armée russe. Cette idée était fixe ehos la général 
Skrzynecki, quoique l'ennemi fut deux Ibis plus éjoi- 



gné de Praga que nom, que nous fmtiona maîtres 
de la chaussée, que l'ennemi eut à marcher à te»- 
vers les boues terribles du printemps, qu'enfin dans 
ce moment il pensât plus à se mettre en garde, qu'à 
manoeuvrer. Quand l'armée se porta en arrière sur 
la rivière du Kostrzyn, il ne resta en observation, au 
devant du corps de Rosen, que le général £ubienski 
avec sa division de cavalerie et la brigade du gêné* 
rai Roland de la 2 de division, le 3 B * et le 7** de 
ligne. La. 4** division, qui allait bientôt arriver s 
Minsk, était destinée à lui servir de réserve. Le gé- 
néral Andrychewicz, avec le 20™ de ligne, s'était posté 
du coté de Liw, formant en quelque sorte l'avant- 
garde du corps du général Umutski, qu'on y atten- 
dait. Le quartier -général polonais se transporta à 
Siennica, où se concentra le reste de l'armée, en 
prenant de cette manière un nouveau front contre la 
grande armée russe. C'est de ce lieu que partit le 
général Chfzanowski avec la division de cavalerie de 
Skarzynaki et une brigade d'infanterie, le 2 ne . et le 6 M 
de ligne, pour la reconnaissance de l'armée russe. 
Il se porta par Laskariew sur Zelechow, et retourna 
à Latowicz. Il fallait voir le désordre, le découra- 
gement qui régnait dans cette armée. Un si petit 
corps, sans la combattre, lui avait fait de grands 
dommages; les prisonniers abondaient dans notre 
camp. 

Le 6 avril, le quartier-général fut transféré à La- 
towicz, pareeque l'armée russe commençait à s'ébran- 
ler, et, abandonnant le dessein du passage de la Vi- 
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seule, après avoir brûlé tons les pontons, tous le* 
bateaux, elle allait se joindre aux corps défaits par uh 
grand circuit. Elle exécutait une marche de flanc 
bien difficile: au lieu de perdre tout ce temps, nous 
étions en état de fondre sur elle à chaque moment, 
avec un grand avantage. Mais nous nous plaçâmes 
sur la défensive, le long des deux rivières maréca- 
geuses du Kostrzyn et de Swider. Toute l'armée était 
disposée de la manière suivante. Le 20 me régiment 
près de Liw; le 3 ne , le 7™* de ligne et la division 
de cavalerie deitubienski sur Kostrzyn, vis-à-vis de 
Boïmie ; le 4 me , le 8 ne de ligne et le 2 d des lanciers 
près de Wielgolas. Les vétérans, le 5^ e léger, le 
2 d et 6 me de ligne , et la plus grande partie de la ca- 
valerie près de Latowicz. A Starogrod, le l r et le 
5 me de ligne, à Siennica, le 2 a et le 4"* 1 léger; à 
Minsk et à Kaluszyu, la 4 me division qui comprenait 
le 3 me léger et les grenadiers, en tout 7 bataillons. 
De cette manière l'armée polonaise formait une chaîne 
dé dix lieues d'étendue, couverte à la vérité par deux 
rivières marécageuses, le Kostrzyn et le Swider, et 
dont la clef était l'espace entre Kuflewo et Wielgo- 
las , terrain découvert et libre entre ces deux riviè- 
res qui s'y rapprochent l'une de l'autre. Pourtant 
ces deux rivières ne sont pas assez inabordables, 
pour qu'il fut impossible de les passer, et cette lon- 
gue chaîne pouvait bien être rompue dans quelque 
point, ce qui nous exposait à de plus grands, périls, 
qu'on ne s'imaginait 

Le feldmaréchal Diebitsch ayant appris la défaite 
de Rosen, abandonna de bonne heure l'idée du pas*- 



■âge. Le 4 avril, il transporta le quartier-général de 
Bjki à Zelechowo, où il prit position pour couvrir 
ki concentration de son année. Celte opération finie, 
il l'occupa de» noyons de se réunir avec Rosen, que 
le corps de Pahlen II, déjà en marche par la chans- 
aée de Bnerfc-Litewski, allait renforcer. Le fieldam- 
réchal, en manoeuvrant pour cette jonction, évitait 
très - soigneusement de rencontrer l'armée polonaise! 
et quand celle-ci, dans la journée du 10 avril, ont fait 
un mouvement en avant, comme pour présenter la 
bataille, il rétrograda d'une marche entière vers Luke- 
wo, ne voulant pas l'accepter avant sa jonction avec 
le reste de ses troupes. Quand l'ennemi évitait soi- 
gneusement notre rencontre, cela devait être pour 
noua un motif de plus de l'aller chercher, et sur- 
tout de ne jamais lui permettre d'effectuer cette jonc- 
tion: ce que nous pouvions fort bien faire, placés 
comme nous l'étions au milieu de ces deux parties 
de l'armée ennemie. 

Le général Skrzyneeki, après une inaction de dix 
jours, se résolat enfin à tenter l'offensive, avant que 
l'année russe fût tout* à -fait concentrée. Il tourna 
«es vues sur les débris du corps de Rosen, postés 
le long de Kostrayn, lesquels ayant derrière eux les 
rivières marécageuses de Liw et de Muchawieo, pré- 
sentaient une belle occasion de les couper de Siedlce, 
par un mouvement rapide* et de leur porter un nou- 
veau coup» 

Pour cet effet, le général Skrsynecki, dans la 
journée du 9 avril, concentra son aile droite depuis 
Latowicz et Starogrod à Wielgolas, et s'avança ce 
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même jour pat Jérusalem à Lukowiec et Wodynie. Loi 
Russes, d'une hauteur à Seroczjn, pouvaient voir tout 
ce moutetaent. lia croyaient que Tannée polonaise 
né porterait anr leur grande armée, et n'ayant paa 
l'intention d'accepter la bataille dans les circonstan* 
ces présentes, ils rétrogradèrent le lendemain à 
Lukowo. Le 10 avril , le corps polonais se sépara 
en deux. Le générai Chrzanowski, avec nue moitié 
composée en grande partie de cavalerie, s'avança 
sur Sereczyn, de -là su Ruia, et poussa devant 
loi l'arrière - garde russe composée de deux divi* 
sions de cavalerie et de la 3 œe division d'infanterie. 
L'autre moitié, formant le corps du général Prou* 
dsynski, comprenait la brigade de Ramorino, le l r et 
le 6 me de ligne, la brigade de Bogustavski, le 4* € 
et le 8 me de ligne, la cavalerie de Kicki, le 2* des 
lanciers, et deux escadrons du 1* de Masury, la 4*« 
batterie à cheval du major Bem, et six pièces d'ar- 
tillerie à pied. Ce corps s'avança de Wodynie par 
Domaaiéwice sur Sicdlee. Auprès de Domaniewice, on 
rencontra dix escadrons russes destinés à entretenir 
la communication entre leurs deux corps. Les qua«* 
tre escadrons du 2* des lanciers s'élancèrent sur le 
«hamp à la chargé : l'ennemi les attendu de pied forint* 
mais rompu dans le choc, il perdit dans cette affaire 
SôÛ prisonniers* De Domaaiéwice, le général Profc* 
dsyÂski s'avança droit sur Siedlce, et en entmnt dans 
le bois, il -signala pat quelques coups de canon è 
d'autres corps qui doraient participer à cette «pé* 
dition, "qu'il était arrivé sur les lieux. Suivant le 
plan concerté, le général Skrsyneçkl avec la 



de cavalerie de £ubieaski, la brigade d'infanterie de 
Roland, et le régiment dea grenadier! devait s'avaa- 
eer par la chaussée da côté de Kalùszyn, et le gêné* 
rai Stryjenski, avec une brigade de cavalerie, du cols 
de Sacha vers Siedlce, le long de la rivière d« 
Muchawiec, où il était chargé de pénétrer, malgré 
tons les empéchemens qu'il pourrait rencontrer. 

Quand le corps dn général Prondzynski ae pré- 
senta devant Siedlce, les troupes russes rangées es 
ligne de bataille attendaient son arrivée. Le corff 
polonais s'arrêta devant le village de Zelkowo : il de- 
vait trouver un autre corps venant par la chaussée 
de Kalùszyn, et il ne voyait rien. À Zelkowo il était 
séparé de Siedlce par le Mnchawiec, rivière maréca- 
geuse, au-delà de laquelle le corps de Bossn était 
déployé. La chaussée qui va de Kalùszyn à Siedlce, 
tombe directement sur le Mnchawiec, et sur cette ri- 
vière il y avait un pont, par où devait passer tout 
ce qui se sauvait de Kostrzyn, par la chaussée, tout 
ce qui était du côté gauche du Muchaviec, et tout ce 
monde était coupé, si ce pont tombait entre les mains 
des Polonais: ce pont était donc un point impor- 
tant, la clef pour la réussite de toute la manoeuvre; 
il était gardé par la 3 me brigade de la 1" division da 
corps de Pahlen, et c'est pour le couvrir que se dé- 
ploya le corps du général Pahlen II qui venait d'ar- 
river à Farinée. Ce corps était formé sur une ligne 
parallèle à la chaussée, et tombant perpendiculaire- 
ment sur le Muchawiec, auprès du village d'Iganie: 
deux régimens de cavalerie flanquaient son aile droite. 
Le général Prondzynski hésita d'abord d'engager le 
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combat, avant que les antres corps polonais ne fus- 
sent arrivés, suivant le plan arrêté; il était déjà trois 
heures après midi. Mais pendant ce temps, toutes 
les troupes russes arrivant de Kostrsyn, pouvaient 
se sauver par le pont du Muchawiec à Siedlce, de 
sorte que le but de l'expédition eut été manqué, et 
surtout par une plus longue inaction, les Russes pou* 
▼aient s'appercevoir, que ce corps s'était un peu 
aventuré, et encouragés par là, nous porter des 
coups dangereux: il fallut leur imposer en les at- 
taquant. 

Le coittbat fut engagé avec le corps de Pahlen II 
(c'était la 7 me division) qui couvrait la, chaussée et le 
pont si important du Muchawiec. Comme de coutume 
on commença par se canonner; quatorze pièces des 
Polonais répondaient avec avantage aux 40 canons 
des Russes, qui de front et de flanc au de -là du Mu* 
chawiec prenaient en écharpe l'artillerie polonaise. 
Le corps polonais était rangé sur une ligne formant 
un angle droit avec le Muchawiec. Deux pièces et 
le 4** de ligne étaient restés dans le bois pour ob- 
server la route par" laquelle le corps polonais était 
arrivé. La canonnade ne dura pas long- temps; le 
2 d des lanciers se forma dans la plaine, sous un feu 
effrayable de l'artillerie russe, et sous sa protection 
un bataillon du 8 me de ligne sous le commandement 
{lu lieutenant - colonel Karski, s'élança sur Iganie, 
sans tirailleurs, en colonne, la bayonnette en avant, 
laissant sa ligne en arrière à une portée de canon: 
il atteignit le village, rompit les bataillons fusses 
et leur prit trois canons; mais quand les Russes s'en 



appelaient, et qu'une partie des réserves l'aria? 

an -delà dn Muehawiec, notre brave bataîttoa ne p* 

vaut tenir pins long* temps, abandonna le TiflsgM 

perdit son commandant qui emporta avec hn ta 

regrets de tonte l'armée. Les Rosses l'avancer* 

à lenr tour, mais le corps polonais les uriH 

eonrt: deux bataillons dn 8* # de ligne qni étaifirt**> 

tés en arrière, aeeonrvrent an secours de l«i h 

taillon menacé, tandis qu'à l'aile gauche le 0tind 

Ramorino , ayant formé les six bataillons de •• W* 

gade en carrés, s'élança sur les Rusfees. Lfi'* 

ligne, la hayonnette en avant, fondit sur 1s eawk 

vrié , qni s'enfuit dans les bois , le 6» e se jeta à* 

le village d'Igànie, où il dispersa une brigade J** 

la pins fameuse de l'armée dans la guerre 4» Te* 

qnie , le 13** et le 14** léger, que Femperesr Ni* 

las avait nommés utu lions de Varna; cette Wp* 

fut culbutée entièrement, et de plus le &** oecaft" 

pont important , ce qui décidait du succès de 1* JP*" 

née. Tout le corps russe coupé du chemin de Sirf* 

et poussé dans les marais perdit plus de 1s pw* 

de son monde, le reste se sauva plus bas par b M* 

ehawiec, eu devait se trouver le général Stryj** 

pour anéantir les débris de ee corps, TouteWi * 

fut aussi pour les Polonais le moment critique: * 

avaient mis en action tous leurs bataillons, Fàrtil!* 01 

avait épuisé ses munitions; l'ennemi avait de J** 

santés réserves au-delà du Muehawiec, et si, **& 

d'être spectateurs oisifs du earaage des leurs, h» H* 

ses avaient attaqué le pont avec une masse i*P* 

saute, ou qu'ils eussent débouché par le chenil* * 
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Siedlee à Zelkowo, en arrière du corps polonais , ce 
corps se serait trouvé dans une périlleuse situation: 
nais ils ne firent rien de tout cela; ils tentèrent à 
la vérité de reprendre le pont, mus ce ne fat pas 
avec des forces suffisantes, pour en déloger les bra- 
ves da 8** régiment. Pendant ce temps la nuit tom- 
ba. Qu'avaient donc fait les autres corps polonais* 
le général Skrsynecki, en arrivant par la chaussée sur 
lèKostrzyn, trouva les ponts sur cette rivière brûlés 
par l'ennemi, et les Busses devant lui pour défendre 
le passage: mais ils étaient trop faibles pour s'y op- 
poser long -temps, et même ils furent obligés de se 
retirer à la bâte, pour n'être. pas coupés de Siedlee, 
car ils pouvaient entendre la canonnade derrière eux. 
Cependant la réparation des ponts arrêta le général 
Skrzyaecki trois heures entières, tandis que le corps 
de Prondzynski combattait. Il aurait fallu laisser là 
les canons, et avec les seules infanterie et cavalerie 
se bâter d'arriver sur' le champ de' bataille, qui pou- 
vait bien être perdu faute de ce secours. En tout 
cas les avantages de l'expédition furent perdus, dès 
que les Russes se sauvèrent par le pont du Mâcha* 
wiec, tandis que le général, Prondzynski hésitait d'at» 
taquer le corps de Pahlen. Toutes le$ troupes tus* 
ueu postées sur Kostrzya s'échappèrent, honnis le 
seul régiment 98, qui fut pris en entier, l'étant éga- 
ré, et se trouvant de cette manière cerné par le* Po- 
lonais. €e régiment ne comptait que 480 hommes» 
Le général Str^jenski, pouvait avoir sur cette expé- 
dition une influence bien importante, sinon décisive: 
il devait fopdre avec sa cavalerie sur «eut «è qui se 



sauvait plus bat par les astres poats do Maehawiec: 
mais il n'était pas arrivé à temps, ea marchant 4s 
Sacha, tandis que le général Prondsynslri, en 
chant de Wodynie, et ayant presque deax fais 
tant de route à faire, arriva avant loi. On ne 
qoit pas, pourquoi le général Skraynecki avait 
dispersé ses forces: le corps qui marchait par li 
chaussée, la veille de ce jour, pouvait être dirigé 
de Kaluszyn à Wodynie, et dé cette manière il 
pouvait se présenter en masse devant Siedlce, ce 
qui aurait donné des résultats bien différées: il au- 
rait pu alors se rendre maître de la ville, et qe 
peut dire quelles en auraient été les conséquences. 
En supposant qae le général Skraynecki, en occu- 
pant Siedlce, eût voulu s'y maintenir; l'armée rosse 
en arrivant de Lukowo, aurait eu dé grands ma- 
rais à passer: il est de toute vraisemblance que le 
feldmaréchal aurait rétrogradé sur Zbucsyn, et faute 
de bonne position à tenir, après avoir perdu la ligne 
de ses communications avec Bialystok, enfin n'ayant 
pas l'intention de combattre, et ne le pouvant mémt 
pas avec avantage, il n'aurait eu autre chose à 
faire que d'évacuer le royaume. Tous les avantages 
remportés dans le combat d'Iganie se réduisirent à 
2500 prisonniers, autant de tués et de blessés, et à 
trois canons de pris. Trois colonels russes furent 
tués , trois pris. Tous ces avantages pouvaient être 
triples, si tant de fautes n'avaient été commises. 
Le général Stryjenski ne fut pas appelé à rendre 
compte de sa conduite. — Tel fat le combat d'Iganie, 
qu'on avait nommé bien justement un épisode bril« 
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lant, une excursion militaire qui, après tout, ne mena 

à rien. 

Les troupes polonaises passèrent la nuit sur le 
champ de bataillé: Je lendemain elles rétrogradèrent 
par Kaluszyn sur Ceglowo : le général Chrzanowski à 
son tour s'était retiré avec son corps de Ruza à Ku- 
Hewo: le même jour^l'armée russe s'était concentrée 
tonte entière près deSiedlce: le 12 avril, les troupes 
polonaises s'avancèrent de nouveau et prirent des po- 
sitions sur la rivière du Kostrzyn. 

Pendant ce temps, à l'aile gauche polonaise vers 
Liw, il y eut des mouveinens et des engagemens. Le 
général Andrychewicz, en attendant l'arrivée du géné- 
ral Uminski, occupait Wengrowo avec le 20 B,e régi- 
ment: il y fut assailli par le général Pihabel, et con- 
traint de repasser le Liw. Mais le 10 avril , le gé- 
néral Uminski, arrivé avec son corps, occupa de 
nouveau Wengrowo, et poussa jusqu'à Sokolowo. Les 
choses en restèrent là; mais quand Diebitsch eut con- 
centré son armée à Siedlce, il ne put souffrir qu'an 
si petit corps lui coupât sa communication la plus 
importante avec les gardes, et sa ligne d'opérations 
à Bialystok. Il envoya donc contre lui le général 
Ugromow avec les cinq régimens de la l Te division 
des grenadiers , deux batteries, les régimens des 
chasseurs à cheval de Tiràspol et d'Àrsamow, et 
les lanciers polonais *) et tatares. Le général Ugro- 
mow partit de Siedlce le 13 avril; à Chodowo, il se 
^jpguit au régiment des lanciers volhyniens, et à 
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*) Un régiment de lanciers rosses porte ce nom. 
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Osuchosebrowo il passa la nuit. Le 14 il quitta ce 
dernier lieu en marchant vers Liw, où les Polonais 
tenaient une tête de pont fortifiée en -delà de la ri- 
vière du Liw. Il détacha une partie de sa cavalerie 
de tous cotés, pour s'éclairer vers Monkobudy, Wy- 
sskowo etc., et avec le reste de son corps, il se 
présenta devant la tête de pont. Ce retranchement 
était très -faible; c'était un redan simple et d'une ai 
faible structure, que les canons étaient placés sur le 
terrain: il était occupé par an bataillon du 1* léger 
avec deux canons. Ce retranchement après avoir [été 
battu long -temps par l'artillerie russe, fut enfin em- 
porté par deux régimens de grenadiers: après quoi 
les {lusses rompirent les ponts sur le Liw, ce qui 
rendit inutiles tous les efforts de l'infanterie polo- 
naise pop? reprendre leur tête de pont. La canon- 
nade se prolongea jusqu'avant dans la nuit. 

he général Uminski , ne voulant pas finir cette 
journée sans aucun avantage de sou coté, ordonna 
aux quatre escadrons du l r de lanciers de passer le 
Liw à la nage, et d'assaillir la cavalerie ennemie. 
Ce régiment traversa entre Wyazkowo et Perstaly, 
où étaient postés deux escadrons des lanciers tatares, 
qui bientôt furent appuyés par l'escadron des chas- 
seurs d'Arsamow et deux escadrons des lanciers po- 
lonais. Ces cinq escadrons furent pourtant rompus 
par le régiment polqaafc, qui en fit un grand carnage, 
et leur prit 300 prîsiaitaiers. Bientôt deux escadrons 
de» chasseur* de Tirnspol, deux des chasseurs d'Ajfc 
%amow, et un des lanciers. polonais étant accourus 
au secours de l'ennemi, notre régiment s'arrêta, et 



plus tard se replia au-delà du Liw: d'est par ce 
coup que finit cette journée. Le lendemain les Po- 
lonais tentèrent encore de reprendre le retranchement, 
mais en vain: un régiment de grenadiers russes Toc- 
cupait. Depuis ce temps tout fut tranquille de ce 
côté «-là. On doit avouer que cet engagement fut tout» 
à -fait inutile: le blâme en retombe sur celui qui en 
fut la cause. Ce fut la première fois que les Busses, 
depuis long* temps, combattirent avec des avantages 
égaux: ou devait éviter de pareilles occasions, qui 
pouvaient retremper leur moral. Du- reste de tels 
combats partiels étaient directement contraires à nos 
intérêts. Nous épuisions nos forces, nous perdions 
de nos vieux soldats; ce n'était que pour aguerrir 
les nouveaux, qu'on aurait pu s'engager de la sorte; 
mais chez nous ce fut un système contraire qui pré- 
valut; les .vieux soldats pour les petites affaires, les 
nouveaux pour les grandes batailles. 

L'armée polonaise resta deux semaines immobile 
dans ses positions, placée de la manière suivante. 
Une division de cavalerie du général Tomicki, le 
l r régiment d'infanterie légère et le 20"* de ligne, le 
corps du général Uminski près du Liw. Une divi- 
sion de cavalerie du général Ruttié, le 2* et 6 m ' de 
ligne près de Sucha. La 4** division d'infanterie et 
la division de cavalerie du général £ubieaski vis~à* 
vis de Boûniè, à cheval sur la chaussée, tout près 
du Kostrayi: en arrière de Kaluszyn le l r et le ô™ x 

de ligne et le S** léger. A Ceglowo la 2 de division 

• * 
d'infanterie ayapt devant elle deux bataillons à Kd*» 

flewo, et la cavalerie du colonel Dembinski. Le quar" 

7* * 
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tier général était à Jendriejewo , auprès île lai 1< 
reste de la cavalerie et la 3 œc division d'infanterie. 
Dans ee temps -là le choiera commença à rava- 
ger notre armée, et nons causa des pertes irrépara- 
bles, en nous enlevant des vieux soldats, qui ne pei- 
naient être 'remplacés. Noos attendions, mais qeoi/ 
on ne peut pas se l'expliquer. L'armée, enchaînée 
dans son élan, restait toujours dans une hantent 
inaction, tandis que nos frères en Lithuanie dépit- 
y aient la bannière de l'insurrection. Us n'espéraient 
pas être en état de secouer tout seuls le joug; ma 
ils prirent les armes par désespoir , pour n'est 
pas l'indigne instrument du despotisme, pour ne pat 
égorger leurs frères, et pour faire une sanglante 
protestation contre la violence des Russes, en pre- 
nant à témoin l'univers» et la postérité. Vers la fin 
du mois de mars, une première insurrection éclata 
dans le district de Rosienie, et en peu de temps 
se communiqua comme un feu électrique k tout le 
pays. Le port de Poleriga fut le point principal des 
efforts des insurgés: c'est par- là qu'y s espéraient 
s'ouvrir une communication avec l'Europe, sur la sy» 
pathie de laquelle ils comptaient, avant qu'ils pus- 
sent s'en assurer. Le port, alternativement pris et 
repris, resta à la fin au pouvoir des Russes*, et la 
guerre se transporta dans le fond du pays. Plusieurs 
fois le» corps russes rompus, dispersés par les in- 
surgés, trouvèrent toujours un asy le sur dans la Prus 
se, d'au, s'étant reposés et pourvus d'armes, ils en 
tiraient dans la Lithuanie par quelque autre coté. 1 
•est impossible de décrire toutes les chances d'une pa 
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réille guerre; le récit s'en perdrait dans des milliers 
de faits, et d'évènemens: chaque bois, chaque village 
devint le théâtre de sacrifices plus grand* quoique 
j>lus obscurs, que ceux sur lesquels les yeux de l'Eu- 
rope et de l'univers étaient tournés. Le gouverne- 
ment russe se vit enfin contraint de tourner tonte son 
attention vers les provinces insurgées; car non seu- 
lement la grande armée se trouvait gênée dans ses 
opérations militaires, mais il était plus, urgent de 
^'opposer à ce* que cet incendie* dangereuse n'embra- 
sât pas tout le pays. De laLivonie, d'au-delà delà 
Dwina, du fond de la vieille Russie, an mit en mou- 
vement troupes et réserves, et Ton en était venu à 
une telle extrémité, que le cordon sanitaire contre 
le choiera tendu autour de Pétersbourg fut dissous, 
pour obvier à un plus grand péril. C'est alors que 
furent lancées ces féroces ordonnances de l'empereur 
qui étonnèrent l'Europe: elle pensa étire transportée 
dans les siècles barbares, s'ils ont vu rien de sem- 
blable. Jamais encore peut-être un père pour le fils, 
Mit fils pour le père ne fut punit les biens des per- 
sonnes mortes furent même confisqués. Noua parle- 
rons en son temps des destinées ultérieures de ce 
malheureux pays;, mais que dans un tel état des cho- 
jses l'armée polonaise restât inactive, et sans, rien 
entreprendre, quand même ce ne serait pas une faute 
inilitaire, ce serait toujours un crime. 

Mais c'était encore une faute énorme. L'armée 
xusse se trouvait toujours extrêmement affaiblie. Le 
xtorps 4e Rosen avait été obligé de retourner dans l'ib»' 
térieur de l'empire pour se réorganiser; pendant €é 
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temps, il tenait les communications entre la Volhyak 
et la Lithaanie vers Bneéc-Litewski et Wlodynûr, 
Le corps de Pahlen II était réduit presque à rien, pu 
le fer et les maladies: les deux restans de Pfeh- 
len I et de Ssachowski n'avaient pas réparé leurs per- 
tes après la bataille de Grochow, et devaient être 
extrêmement faibles. Cette faiblesse de l'armée rune 
se manifesta dans toute ion évidence, par les retranck*- 
mens qu'elle "éleva autour de ses positions, et park 
recours qu'elle eut aux marais, pour se cacher. Qe 
voulait donc attendre le général Skriyneckiî que F* 
mée russe se renforçât, et que. l'insurrection de li- 
thaanie fut étouffée? ou bien pensait «il, comme jt 
l'ai dit, qu'avec nos ressources nous tiendrions plu 
long-temps que l'empire russe? malheureusement cei 
ressources nous ne les épuisions que trop vite. Qu'oi 
ne dise pas, pour justifier le général Skrsynecki, que 
l'armée tusse était retranchée dans de fortes positions: 
on pouvait de mille manières l'en déloger; on pouvait la 
déborder, ou se jeter soit sur son aile gauche dam 
le palatinat de Lublin, soit sur l'aile droite sur Ici 
gardes, comme nous l'avons fait un mois plus tari. 
Nous n'avions aucune raison de le faire de préférence 
en mai qu'en avril, et alors certainement le feU- 
maréchal Diebitsch ne serait pas resté tranquille dam 
ses positions, et nous l'aurions combattu à nom 
volonté. Mais ce qui est plus encore, le feldmaréchal 
lui-même nous offrit une belle occasion de le corn 
battre. Il semble que, pressé par les ordres de Pi 

... Hçrs}>ourg, g notait enfin décidé à entreprendre quel 

*: Çke chose. 



Le 24 ami, l'année russe se mit en mouvement, 
en quittant secrètement ses positions du Kostrzyn, et 
se concentrant du côté de Jérusalem, c'est vers ce lieu 
que fat dirigé le corps de Szachewski, la l re division 
d'infanterie et le 3** corps de cavalerie. Là arrivè- 
rent aussi les régimens des gardes postés a Lukowo y 
et le détachement du général CJerstenzweig de Koek. 
Le 25 avril, tous ces corpé en masse marchaient par 
Ruda et Jérusalem sur Kuflewo. Le reste du corps de 
PahlenI s'avançait par Porki, Le corps de Pablenll 
et la 2** division de hasards devaient se diriger par 
Jagodna vers Kaluszyn. Le 25 au soir, l'armée prin- 
cipale se présenta devant Kuflewo, ou se trouvait le 
colonel Dembinski avec le 4°* de lanciers, le 2 d 
des Mazury, deux bataillons du 4* e léger, et qua- 
tre bouches -à-feu. Le colonel Dembiaski se mit en 
ligne y engagea l'affaire, mais quand il vit qu'il avait 
devant lui toute une armée, il se replia sur Ceglo- 
wo, où était postée la 2 dé division» .Cette divi- 
sion, après avoir appris l'approche de l'armée russe, 
abandonna aussi Ceglowo, et se . transporta au village 
de Mïenie, où elle passa la nuit Les avant- gardes 
russes poussèrent cette nuit jusqu'à Ceglowo et Sien- 
nica. * 

Ce mouvement de Parmée russe eut pour but d'évi- 
ter, en s' avançant, la rivière marécageuse du Kostrzyn; 
mais, en le faisant elle parvenait à-Ia46is à prendra 
en nanc les positions polonaises. Ces positions une 
fois tournées, l'armée polonaise avait une difficile re- 
traite à faire par In chaussée, et pouvait même être 
réduite à ne l'effectuer que rfurModlin; car lep Rfcs- 



ayant été déjà à Koflewo , pouvaient la prévenir 
à Afinsk, en marchant soit par Ceglowo, soit par 
Sienntca. Mail pour cet effet, il aurait fallu qae le 
maréchal DiebiUch eut exécuté sa manoeuvre avec 
une célérité et une précision, qui sont toujours in- 
dispensables en pareils cas. Au lieu de cela, que 
fit- il 1 Ayant rassemblé son armée, \e 24 avril, ce 
ne fut que le 25 au soir qu'il atteignit Koflewo, et 
là il s'arrêta, au lieu de pousser toute la nuit yen 
Minsk; il dispersa ses forces, au lieu de les serrer 
en masse à Kuflewo; il détacha un corps entier q* 
se trouva séparé près de la chaussée: s'il avait es 
face de lui un général entreprenant, il aurait pu 
payer cher de pareilles fautes. 

La fortune, comme c'est souvent le cas dans ces 
sortes d'entreprises, avait favorisé la manoeuvre du gé- 
néral Diebitsch ; il avait concentré tant de corps près de 
Jérusalem, sans qu'on en eût le moindre soupçon dans 
l'armée polonaise; c'est l'attaque de Kuflewo qui avertit 
les Polonais de la présence de l'ennemi; et de cette 
manière, quand l'armée de Diebitsch était, éloignée de 
deux lieues de Minsk, le corps polonais qui était à 
Sucha, s'en trouvait à la distance de cinq lieues: et 
quoique tout fût prévu pour un tel cas, comme de 
coutume, les ordres se croisèrent, les .obstacles se 
présentèrent, et les divisions ne se mirent *en mou- 
vement de retraite, que deux heures après minuit 
Le lendemain, il était 11 heures avant midi, qiîand 
les derniers corpp polonais passèrent par Minsk; mais 
ferf Russes ne se présentèrent pas. encore: et ils ne le 
• -pouvaient pas, puisque le feldmaréchal, au lieu de se 
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porter droit de Kuflewo à Minsk, < se rendit à Kalassyh, 
pour joindre ses autres corps et gagner la chaussée: 
c'est de ce dernier lieu qu'il s'avança vers Minsk. Par 
là, il est évident qu'il ne pensait nullement à se jeter 
sur la ligne de retraite des Polonais, ou à les me- 
nacer en flanc, mais qu'il voulait tout Simplement 
s'avancer, et, que pour éviter les obstacles duKostrzyn, 
il avait tourné les positions polonaises par Kuflewo: 
qu'enfin il avait exécuté cette manoeuvre par des 
ordres supérieurs et à contre -coeur. 

L'armée polonaise se retira par la chaussée vers 
Derabe-Wielkie: son arrière -garde restait à Minsk 
en attendant l'ennemi. Cette arrière -garde était com- 
posée de la 2 de division d'infanterie du général Giel- 
gud, et de la division de cavalerie de Skarzynski. 
L'infanterie tenait une position en arrière de la ville, 
en couronnant à cheval les hauteurs sablonneuses sur 
la chaussée: elle appuyait son aile droite sur le bois, 
son aile gauche était couverte par la cavalerie de Skar- 
sy*ski. Le 2 d et le 3 œe régiment des lanciers étaient 
en avant de la ville, qui était occupée par un bataillon. 
Les colonnes russes commencèrent à se présenter vers 
midi. C'était le corps de PahlenI, qui marchait par 
la roAe de Ceglowo. Après une longue canonnade, 
les Russes s'ébranlèrent enfin. La l rc division par 
la chaussée, trois régimens de la 2 de division à gau- 
che de la chaussée (le reste de cette division se trou- 
vait avec Sacken dans le palatinat de Plock), la 3 me 
division à droite de la chaussée. Le régimens des 
busards de lubienski s'élança le premier par les in- 
tervalles du 3 me et 4 me régimens de marine, mais 
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bientôt rament par le 3** régiment des lanciers po- 
lonais, il n'eut d'antre ressource que de se jeter sens 
la protection du feu du 4** de marine, qui arrêta la 
cavalerie polonaise dans son élan. Alors les divi- 
sions rosses commencèrent à déborder le corps po- 
lonais, et le général Manderstiern, à la tête du 3F 
et 4" c de marine, se rendit maître de la ville. Le 
corps polonais abandonna cette position, et m prit 
une nouvelle vers Stojadly on il se maintint pendatf 
quelque temps, mais il finit par se retirer sue son ar- 1 
mée. Tonte cette affaire dura jusqu'à la nuit, h 
corps de PaMeu n'avança pas plus loin; il s'arrêta 
près de Stojadly; les régimens des busards de £o- 
bienski et de Klastycse furent seuls détachés peu 
reconnaître l'armée polonaise rassemblée à Dembe- 
Wielkie. 

Le 28 avril l'armée russe retourna sur ses pas, 
et reprit ses anciennes positions sur le Kostrxya. Die- 
bitsch dans sVs rapports alléguait podr cause de ce 
mouvement rétrograde le manque de vivres ; mais ce n'est 
pas là le motif réel, quoique tout ce mouvement «a 
avant et en arrière reste inexplicable jtoqu'à ce jour: i 
selon toute apparence il s'avançait, quoique à contre- 
coeur, pour livrer une bataille; mais trouvai* dais | 
une seule division une résistance si opiniâtre, il n'osa j 
pousser plus loin. De l'autre côté, le général Skrxj- 
necki a proclamé dans ses rapports, qu'il avait été 
prêt à accepter la bataille près de Brzesiny; nurif 
telle n'était pas l'intention du général, car la 1** di- 
vision avait déjà rétrogradé sur Milosna, et une partit 
de l'artillerie même vers Praga: peut-être aurait -il 
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accepté la bataille dans les champs de Grochow, mais 
non à Brzeziny. 

Après la retraite des Russes* l'armée polonaise 
s'avança lentement, et occupa ses anciennes positions 
en face des Russes, mais avec plus de précaution, 
plus concentrée vers Jendrzejow, où se trouvait le 
quartier -général: alors une autre manoeuvre sent* 
hlable à celle que les Russes avaient faite par Ku- 
flewo, ne pouvait plus avoir lieu. 

Le général Uminski s'étant aussi retiré avec son 
corps de Liw à Okuniewo, s'avança également de 
nouveau: c'est pendant cette marche que le régiment 
de Lublin battit deux régimtfhs de husards russes, et 
les poursuivit deux heures entières. Depuis ce temps, 
entre les deux armées principales, tout resta tran- 
quille jusqu'au 12 mai. 

Il est temps de jeter les yeux sur les grandes 
ailes des deux armées. 

A l'aile gauche, dans le palatinat de Plock, quand 
le général Uminski fut parti avec son corps, le gé- 
néral LewiAski restait avec une partie de la garni- 
son de Modlin, pour couvrir le pays de ce coté -là. 
Plusieurs escarmouches eurent lieu dans ces environs 
avec le général Sacken: le général Lewiaski se te- 
nait toujours sur la hauteur de Pultusk; mais quand 
les détachemens de la garde commencèrent à renfor- 
cer Sacken, devenu trop faible, il fallut bien qu'il 
reçut des renforts à son tour de l'armée principale. 
La division 4e cavalerie . toute entière du général 
Jankowski, avec le 1* régiment léger partirent vers 
ces lieux, et alors une petite guerre recommença 
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entre. Roian et Pultusk, jusqu'au temps ou le théâtre 
des grandes opérations y fat transporté. 

À l'afle droite nous avons laissé le général Dwer- 
nicki vers Zamoéc. Les forces considérables desBo- 
ses, sons le commandement du général Toll, rassea- 
blées autour de Lublin, semblaient, pour fondre sur M, 
attendre le moment on il s'éloignerait de Zamoscet 
voudrait repasser la Vistule. On avait pourtant pri- 
va qu'il pouvait se tourner vers la Volhynie, et 
pour ce cas, on y avait accumulé des forces consi- 
dérables, tant pour se défendre contre son invasion, 
que pour tenir en respect les provinces mécontente* 
De nouveaux traités, de nouvelles assurances d'ami- 
tié du côté de la Turquie, permirent de transport** 
dans les provinces polonaises , des corps entiers ** 
généraux Rudiger, Kaizarow etRoth; de sorte <p'* 
fin il y fut rassemblé des masses imposantes. De s* 
trepart, ou Ton avait des renseignemeng fauxw' el 
forces russes, ou l'on s'exagérait les forces *'■* 
surrection qu'on attendait, ou enfin on croyait tto î 
à la fortune du général Dwernicki; car il est in- 
concevable, comment on avait poussé un corps 4 
6000 hommes, au milieu des nombreux corps eus* 
mis, dont chacun était plus du double plus fort qw ' e 
notre. 11 eût été plus juste, et plus utile en mê» e 
temps . d'envoyer quelque corps au secours de la I* 
thuanie, où depuis long - temps se continuait une lo* 
acharnée, tandis qu'en Volbynie tout n'était encore 

que dans l'espérance. Quoique d'un autre coté l* 1 
ordres fussent donnés avant que l'on eût la nouvelle 
de l'insurrection en Lithuanie, l'éloignement de cette 
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province est plus grand, et tout le corpi de la garde 
se trouvait là; tandis qu'ici, après le départ du gé- 
néral Toll pour la grande armée, le corps du. géné- 
ral Kreutz n'était pas assez fort pour nous opposer 
de. grands obstacles, mais surtout la forteresse de 
Zamoéc était là, et le corps de Dwernicki tout* 
près. 

. Le général Dwernicki sembla encore attendre 
quelque temps auprès de Zamosc, tant pour que les 
routes devinssent plus praticables après le dégel du 
printemps, que pour voir quels résultats produirait 
l'opération de l'armée principale. En effet, quand après 
le départ du général Toll, le général Kreutz resta seul 
dans le palatinat de Lublin avec six régimens de cava- 
lerie et trois régimens de grenadiers lithuaniens, il s'en 
tint à une simple observation, et il n'était point en for- 
ces pour se mesurer avec Dwernicki. Ce dernier, après 
avoir appris que l'armée polonaise s'avançait, ne resta 
plus oisif près de Zamoéc, mais ayant fait une fausse 
démonstration vers Zwierzyniec, comme pour repas- 
ser la Vistule, il se retourna avec rapidité, passa le 
Bug versKrylow le 10 avril, et le 11, avec cinq pe- 
lotons de sa cavalerie, il avait déjà dispersé à Po- 
ryck le régiment de dragons de Kargopol. Après ce 
coup de main, il se tourna vers le midi, mais il changea 
tout-à-fait de conduite; au lieu de pousser audacieuse- 
ment dans le pays, comme on devait l'espérer de lui, 
il se tint toujours sur les frontières de la Galicie, et 
ne s'avança que très -lentement, comme pour atten- 
dre l'effet que produirait son apparition. Cependant 
le temps pressait, l'ennemi rassemblait ses forces. 



Rûdiger Tenait de Podolie, Roth t'approchait dm côté 
de l'Ukraine, Kaisarow occupait Dubno avec le 3p* 
corps, et pour renforcer Rûdiger, il lui envoya as* 
brigade de la Indivision. Jusqu'à ce tempe Dwernicki, 
quoique sérieusement menacé de front, reste 
quille sur ses derrières. Le général Kreuts ne 
vait, pour opérer contre Dwernicki, sortir du pabn> 
nat de Lublin ,- parcequ'il avait à observer devant lu 
le corps polonais du général Sierawski, qui était dé- 
jà organisé dans le palatinat de Sandomir pour pas- 
voir entrer cfn campagne. 

Lies nouveaux régimens de l'infanterie polonaise 
* commencèrent en partie à entrer en ligne, et le corpf 
de Sierawski fut composé du 10"* et du H** régi- 
mens, chacun à deux bataillons , du 4** bataillon àa. 
2 d de ligne, et d'un bataillon des chasseurs de San- 
domir, en tout 6 bataillons; mais ces troupes n'é- 
taient qu'en partie armées de fusils, le reste n -avait 
pour toute arme que des piques et des faux. La ca- 
valerie se composait de deux régimens de Sandomir 
et d'un de Kalisa. L'artillerie traînait six pièces par- 
mi lesquelles deux du calibre de trois. Tout ce corps 
pouvait s'élever à 6000 hommes. 

Il avait la destination d'entretenir la communie»- 
tion entre Dwernicki et Zamos^, et de harceler h 
corps du général Kreuts, pour empêcher que celui-ci 
ne détachât une partie de ses troupes en Volhynie. 
Je ne sais pas quelles instructions pouvait avoir reçues 
le général Sierawski, mais il paraît que pour ee but 
il devait passer la Visfule, et marcher vers Zamosc. 
Mais le général Sierawski, comme peu de personnes 
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«fana un âge si avancé, vieillard arec l'âme d'an jeune 
homme» se voyant en face d'an ennemi, dont les for- 
ces n'excédaient pas trop les siennes, résolut de Se 
mesurer avec lui, enflammé peut- être par la gloire 
de Dwemicki, et ne considérant pas qu'il comman- 
dait des soldats tout novices et mal armés. 

Ainsi après avoir effectué le passage de la Vi- 
stule dans les environs de Josrfowo et de Kazimierz, 
il se porta droit sur Lublin, où se trouvait rassem- 
blé tout le corps russe. Le général Kreuts, après 
avoir appris l'approche des Polonais, marcha au-de- 
vant de Sierawski, et les deux avant -gardes se ren- 
contrèrent à Belzyce. Celle des Polonais se replia 
sur son corps dans le village de Wronowo, ou le 
général Sierawski avait pris position en attendant 
l'ennemi. Le général Kreuts, en arrivant, s'apperçut 
qu'un petit mamelon, à l'aile gauche polonaise., qui 
dominait la position toute entière, n'était pas occupé 
par les Polonais , ordonna sur - le - champ au géné- 
ral Dellinghausen de s'en emparer avec le régiment 
de dragons de Kagan,. qui s'y logea et y plaça bien- 
tôt la 17 91 * batterie à cheval, qui commença à fou- 
droyer la ligne polonaise. Le général Sierawski s'ap- 
percevant de l'importance de cette hauteur, voulut 
la reprendre avec son bataillon des chasseurs de San- 
domir, mais un bataillon des carabiniers de Newa 
accourut au secours des siens , et les Polonais ne 
purent en déloger* les Russes. Pendant ce temps, 
le général Ereutz déploya une batterie de huit bou- 
ches* à-feu en avant de Wronowo, et après une 
canonnade de deux heures, il ordonna d'emporter ce 
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village aux régimens dé grenadiers d# Lnck et de 
Samogitie, qui s'en rendirent maîtres. L'infanterie 
polonaise se maintint encore quelque temps dans le 
cimetière du village, mais elle en fat à la fin délogée 
par le bataillon de carabiniers de Newa, et Wroao- 
wo resta en entier an pouvoir des Russes. Dana cette 
conjoncture le général Sierawski se décida pour Tôt 
fensive: il fit avancer toute son infanterie pour repren- 
dre Wronowo, tandis que lui-même avec tonte n 
cavalerie il fondit sur l'aile gauche des Russes. Ci- 
tait un moment décisif. Le général lui-même était 
a la tête des escadrons, mais dans ce. moment h 
cavalerie de Kalisz trompa l'attente de Sierawski 
L'ennemi résista à cette charge avec ses deux régi- 
mens de cavalerie, tandis que le général Dellingiiaa- 
sen , avec deux régimens de dragons et deux de co- 
saques, se postant à Vat\e droite, menaça directe- 
ment la ligne de retraite des Polonais vers Opole. 
Alors tout le corps rétrograda, mais ayant occupé 
un bois sur la route d'Opole, il résista jusqu'à la 
nuit, et les Russes n'avancèrent pas plus loin. 

Cette journée n'avait pas causé de grandes per- 
tes aux Polonais, mais elle leur fit voir qu'ils n'é- 
taient pas en état de se tenir sur la droite de la Vi- 
stule: il fallut de bonne -heure songer à passer ce 
fleuve pour éviter un désastre. Ce passage de la Vi- 
stule exécuté dans quelques bateaux, à défaut de 
ponts, était très -difficile, et il ne pouvait se faire 
que dans plusieurs endroits à la fois: pendant ce 
temps les Russes se présentèrent, et serrèrent telle- 
ment les Polonais auprès de Kazimierz, que la re- 
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traite se changea en déroute; les uns se jetèrent à 
la nage dans la Vistule, les autres se rendirent pri- 
sonniers, le reste se dispersa dans les bois. C'est 
alors que fut tué le colonel Julien Mafachowski, au 
moment, qu'une faux à la main, il s'élança à la tête 
d'une poignée . de bravés pour arrêter les Russes. Au- 
cun canon pourtant ne fut perdu, une partie du corps 
effectua son passage au-delà de Pulawy; le géné- 
ral Sierawski passa le dernier. La perte des Polo- 
nais fut d'abord évaluée à 200Q hommes, mais plus 
taïd il a été constaté qu'elle n'était pas de plus de 
lOOO hommes. ' ' 

On éclata en reproches et en invectives contre 
lé général Sierawski, pour s'être laissé battte dans 
cette affaire. Gomme de coutume on jugea par lés 
«ffets; mais qu'aurait -on dit s'il avait remporté 
une victoire? Les Busses ne se trouvaient, pas trop 
eh force dans ces lieux, pour que le général Sie- 
rawski ne dût pas hasarder cette affaire. Le combat 
même de Wronowo lui fait beaucoup d'honneur, aussi 
bien qu'aux jeunes soldats de ce corps. Le général 
avait montré une grande vigueur; il «'était retiré, 
mais il n'était pas défait, quoique le régiment de Ka- 
lisz n'eut pas fait son devoir. J'ignore combien le 
désastre arrivé plus tard pendant le passage doit peser 
*ur Sierawski: pour en juger il fallait être présent à 
l'affaire. Le plus sur moyen de -ne pas s'attirer de 
blâme, c'était de ne point se battre, comme fesaient 
les autres généraux : sa plus grande faute fut de s'être 
tenu à la hauteur dé. l'élan national, qui désirait, qui 
sollicitait de combattre. 

8 
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D'après ma manière de voir les choses, le pfau 
de blâme doit tomber sur le* dispositions générales. 
Le général Sierawski devait avoir des ordres pré**, 
on de ne pas passer la Vistule, on, on la passant, de 
marcher droit sar Zamorfc; autrement il ne pouvait 
éviter an engagement Mais le mal principal ceasu» 
tait dans la fausse conception de la guerre dans et* 
lieux par le général en chef, et par la fausse dire* 
tiôn donnée à ce corps. Le palatinat de Sandoaff 
n'était pas plus suifettent défendu par un corps pesfc 
sur là Yistale en -avant de Pulawj, que par » 
corps qui se serait tenu le long de la rivière à 
Wieprz. Tout ce corps de Sierawski devait passer 
la Vistule sur le pont qui venait d'étae jeté près it 
Potycaa, marcher vers le Wieprs, se joindre le a* 
général Pao, qui commandait un corps eenposé de 
cinq nouveaux régimens , les 12 , 14 , 15 , 16 et 21 e ? 
en tout 12 bataillons , trois régimens de cavalerie, 
i r des chasseurs de Krakusy et de Plock , 12 esca- 
dron» avec 14 canons. Ce corps , ayant derrière M 
un pont sur la Vistule à Potyoza, tourna inutilement 
aux environs de Zelechowo, marcha vers Stoczek, 
se relira vers Potycaà, et consuma, ainsi ubl mois 
entier sans aucun but, n'ayant devant lui que A 
Subies détaehemens des généraux Gèrstenzweig et 
Thîemea. Ces deux corps de Sierawski et «le Pai 
réunis formaient une masse de 18 bataillons , .de 23 
escadrons avec 20 houohes~à-feu, et pouvait se 
joindre à l'armée principale, prendre part «nx opé- 
rations de cette armée, en être appuyée & soi 
tour; et si elle s'était portée dans le palatinat A 
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Lublin, c'eut éié pour des succès certains et brillsns 
Certes, en opérant, par Kock et Lewartow, elle ad- 
*ait aitiené d'autres résultats y qu'en marchant par 
Opole et Belzyce, ce qui, en cas de succès, ne méd- 
itait à autre chose qu r à refouler en arrière- le corps 
Je Kreutz, jusqu'à ce qu'il eut reçu des renforts. Le 
plus Sut moyen de couvrir les derrières de Dwernicki 
^t ait de battre Kreutz, d'anéantir sou corps. 

La marche de Dwernicki dans la Vol hy nie était 
également ttdp précipitée, il n'était pas contraint de 
«e hâter, quand l'Insurrection dans la Volbyilie nV 
vait pas encore éclaté; il pouvait; attendre encore 
deux semaines* et pendant ce temps t conjointement 
«vec le corps de Sierawski, culbuter le corps de 
Kreutz; ce qui étant infaillible d'après» les. position* 
que tenaient alors les deux armées principale*, C'est 
alors 9 après la défaite de ee corps ennemi y après 
l'affranchissement du palatînat de Lublin, qu'on att- 
rait pu pousser dans la Volhynie, et les résultats 
auraient été bien différent. J'insiste sur ce point: 
la faute à cet "égard fut une des capitales, et exerça 
une influence marquée sur notre perte. 

Après l'échec de WrOnowo, toute la conimuniéa- 
tioh entre Dweraicki et le royaume restait! interrom- 
pue; en ne pouvait lui porter de secoure, qtfatée 
la plus grande difficulté, et cm aurait pu prévofr 

j 

quelle serait la fin de cette expédition. 

Le général Rïidïger arait déjà raweiibM ses fotf* 
ce», et comptait jasqtfà 12,000 Hommes arec 22 ca- 
nons. Le 16 avril , le général Dwernïcki partit de 
Droskopole, et vers midi il atteignit ta ville de Ifo- 

8^ 
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rende, ' située iiir la rive gauche de la rivière in. 
Styr. On jeta un pont sur cette rivière dans l'espace 
de quatre heures, et un bataillon occupa le bois si- 
tué en -avant du pont .. Dwernicki s'arrêta là en at- 
tendant ce que ferait l'ennemi. Le 18 avril , Rûdiger 
se présenta avec son corps devant le pont; il assail- 
lit le bois avec huit bataillons, et rejeta le bataillos 
polonais sur l'autre rive: après quoi, sous la protec- 
tion de six pièces , il s'efforça d'emporter le pont: 
mais tous ses assauts furent repoussés et la canonnade 
se prolongea* pendant quelques heures. Le 19, Ri- 
diger se maintinf fortement dans la posession du bois; 
avec le reste de son corps, il passa la rivière du Stji 
à une lieue au-dessous de Boremle, auprès flu vil- 
lage de Chryniki, et se portant par Nowosiolka, il 
s'approcha de Boremle. Dwernicki laissa là son in- 
fanterie et une partie de l'artillerie pour la défense 
du pont, et après avoir envoyé six escadrons pour 
observer la route de Beresteczko, avec le reste de 
sa cavalerie et huit pièces, il marcha droit sur Ré- 
diger. Le combat fut très -court, à la Dwernicki: 
les lanciers polonais s'élancèrent sur l'artillerie qui 
fut enlevée, et deux fortes charges, ', l'une après 
l'autre, décidèrent du succès de cette journée. La 
cavalerie russe rompue , taillée en pièces * s'enfuit 
laissant sur le champ de bataille huit pièces, qui 
tombèrent entre les mains des Polonais. Le désastre 
aurait été terrible, si dans le fort de la mêlée, le 
régiment de : husards d'Owiopol ne : fut tombé dans 
le flanc .des Polonais, ce qui- les arrêta un moment 
Les Busses eurent un grand nombre de tués , en- 
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tre* autres le général Paszkow. Dwernicki passa la 
la nuit sur le champ de bataille. ■ Cette affaire est 
du nombre* de ces évènemens si rares dans les an- 
nales militaires, où la victoire fut remportée sur des 
ennemis trois fois plus nombreux. ' s 

Dès ce moment Rûdiger n'osa plus faire front, 
avant que les nouveaux secours ne l'eussent renforcé. 
Le 20 avril, Dwernicki passa le Styr sans obstacle' 
auprès de Beresteczko. Sur ces entrefaites, de nou« 
v elles troupes envoyées par le général Kreutz, arri- 
vèrent dans la Volhynie. Le général Davidow, avec 
un régiment de cosaques du Don,' et deux régimens 
de dragons de Finlande et de Kirejew, après avoir 
passé le Bug, s'avança vers Wlodzimierz, où l'in- 
surrection ' commençait à s'organiser. Le soldat no- 
vice, et même presque sans armes ne put faire une 
longue résistance: Wlodzimierz fut occupé par les 
Busses, quoique le combat se continuât encore dans 
les rues et dans les maisons. De cette manière 
Dwernicki avait perdu sa communication avec Za- 
, mosc, tandis que Rûdiger,' renforcé par les dé tache- 
mens envoyés par Krassowski et Kaizarow, porta 
son corps jusqu'à 18 bataillons et 72 escadrons avec 
50 bouches - à-feu. . Avec de telles forces, il entreprit 
de couper Dwernicki des frontières de l'Autriche qui, 
à l'extrémité , pouvaient lui ouvrir un asyle. 11 
semble que cette triste pensée préoccupait déjà Dwer- 
nicki, qui sans munition, avec un corps très-affai- 
Mi, serré par les corps russes n'avait presque d'au- 
tre parti à prendre. Le 21 avril, il partit de Radzi- 
wilowo, et par Poczajewo, il se dirigea vers Krze- 
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mieniec; niait Rudiger le devança; arrivant parBe- 
remle, il te plaça «or les hauteur» situées, en - avut 
de la ville , et qui forment une position si farte que 
Dwernicki n'osa l'y attaquer. Le 22, il partit pou 
Turaz ; le 23 il fut à Kolodno. Là il apprit par 1« 
prisonniers russes, que Rûdîger se pressait de gagna 
Wyssogrodek pour surprendre une forte position dm 
les montagnes entre Ilinioa en Gallieie , et Lotinia 
en Volhynie, et couper de cette manière le eoip 
polonais des frontières de l'Autriche. Diferaicki ft 
aussitôt une marche forcée, et devança son advenait 
de deux heures. Bientôt Rudiger se présenta, * 
après avoir reoonnu la position, même avec desfo* 
ces si supérieures , il n'osa assaillir les Polonais? 
deux jours entiers il manoeuvra de la droite ai» 
gauche, et de la gauche à la droite, en cherchant 
un point par où il pût exécuter son attaque a?** 
plus de sûreté. Enfin il eut recours an dernier"*" 
yen : il occupa le bois qui s'étend jusqu'à Radriw- 
low aveo une partie de l'infanterie et le régiment^ 
dragons de Kargopol, et dans la nuit du 26 avril il 
détacha, nn corps composé de la 3"»* division des b* 
sards et des trois régimens de la l Te > division de dra- 
gons, qui viola la frontière de la GaBcie, désafl» a 
les postes autrichiens, et se dirigea en arrière * 
oorps polonais, auquel il ne resta dè> lors d'autre 
parti que de chercheur un refuge dans les états «• 
l'empereur d'Autriche. Rudiger le poursuivit dans s 
Galioie, et quoique les Polonais ne tirassent plas, se 
trouvant sur le terrain d'une puissance neutre, ** 
Russes n'eurent aucun égard à lent bonne feiî *" 
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«aèrent aux Polonais encore quelques dizaines d'hom- 
mes. Là poursuite tte testa que lorsqu'un détâche- 
ment die hasards hongrois sous lo commandement du 
colonel Fakh se fut présenté. Le oorpÉ de Dwer- 
àicki partit pour Chiebanowka, oûy en vertu d'ordres 
supérieurs, il fuit désarmé* et emmené danfe le fond 
de l'Autriche; il ne comptait plus dans ce temps que 
3000 hommes. 

La destruction de ee «orps influa dé la îhanière e 
la plus pernicieuse sur la cause des Polonais: non 
Seulement parce qu'elle lui était un si brave corpâ, 
qui du commencement de la guerre, avait rendu le* 
plus importuns services à la pafrie» mais surtout 
parce qu'elle agissait dangereusement sur les esprits 
et sur le moral du reste de l'armée. Les troppes po- 
lonaises étaient accoutumées à recevoir toujours de 
bonnes nouvelles dé Dwèrnicki, et la victoire toute 
récente de Boremle les avait exaltés au plus haut 
.point! la calamité inattendue les consterna d'autant 
plus» Ceux qui avaient fait cette campagne en Po- 
logne, quand plus tard les malheurs nous acca- 
blaient, purent plusieurs fois entendre dire aux Po- 
lonais: „avec Dwèrnicki, le bonheur nous a aban- 
donné;" et en vérité ce fut un grand désastre, cart 
depuis cette époque nous commençâmes à compter desi 
revers. . ' . 

Je ne suis point du nombre de ceux qui, jugeant 
par les effets* ont blâmé l'expédition de Dwernicki 
en Volhynie , dans sa conception même. Nous ne 
pouvions pas raisonnablement espérfer de finir cette 
guerre avec succès, sans la transporter dans les an- 
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donnes province» polonaises. Le patriotisme des 
provinces de .Volbynie, de Podolie et de l'Ukraine, 
connu depuis long -temps, ordonnait avant Hn nmi cth 
tion en Lithuanie de tourner les yeux d'abord sur 
eux, surtout lorsqu'il se présentait des moyens si 
faciles d'exécuter ce dessein. Celui qui avait or- 
donné cette expédition n'avait fait que céder ' au 
voeux de la nation. Mais il était pernicieux ' é?es» 
• Toyer d'aussi petites forces que celles que Dwernicki 
menait avec lui, et de penser à cette expédition «vaut 
d'avoir détruit le corps de Kreuts: alors le palatin* 
de Lnblin devenait libre, et une large communie» 
tion s'ouvrait entre ces provinces et le royaume: 
alors le corps* du général Sierawski pouvait y avoir 
aussi sa part, et même un plus grand, nombre de 
troupes. 

A l'époque ou Dwernicki seul fut commis à cette 
expédition, quel que soit le chef qui en donna J'or- 
dre i ce brave général, je ne balance pas a décla- 
rer qu'il fut sacrifié sans réflexion, sans utilité pour 
la patrie, mais non tans gloire pour lui-même, comme 
pour les braves qu'il commandait. 

Au reste le corps de Dwernicki ne fut point 
lancé dans la Volbynie dans le but de lui faire seul 
battre et vaincre les troupes russes: sa mission ' était 
de répandre l'embrasement de la révolution dans ton- 
te% les provinces de la vieille Pologne. Mais corn- 
ment parvenir à ce but, en ne fesant qu'effleurer les 
provinces, toujours en vue des provinces autrichien- 
nes, comme s'il avait prévu un désastre imminent! 
Cette conduite, très -propre à ralentir l'élan patrio- 
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tique , n'était pas faite pou* inspirer la confiance ; et, 
sans doute, tel qui, de son propre mouvement, au- 
rait couru aux armes, voyant l'incertitude et le dé- 
faut de confiance dans le corps polonais, commença 
à hésiter et s'arrêta, dans la crainte dç se compro- 
mettre sans succès. Cette conséquence paraîtra nar 
turelle à quiconque est habitué à étudier le coeur 
humain. . * 

. Le seul moyen de réussir qui se soit présenté* 
au général Dwernicki, était de se jeter avec audace 
et détermination dans le coeur des provinces polo* 
naises , sans crainte de s'engager au milieu de» 
corps russes. L'ennemi Savait pas des troupes suf- 
fisantes pour le cerner de toutes parts ; il aurait tou- 
jours rompu leurs lignes ; et se portant ensuite dans 
d'autres contrées, il aurait parcouru ces vastes plai- 
nés, libre comme le vent, aucune rivière large, au- 
cune chaîne de montagnes " ne * mettant obstacle à 
ses marches: il se serait transporté de Kiew à Ka- 
mieniec, de Wlodzimierz à Tulczyn; ces riches pro- 
vinces auraient abondamment pourvu à là remonte de 
ses chevaux : et il aurait semé sur ses traces des 
héros, qui en essaims innombrables auraient par- 
couru la lice sanglante, les yeux fixés sûr son im- 
mortelle cavalerie , comme sur un modèle; l'égaler 
eût été le but de tous leurs travaux, -de tous leurs 
désirs : ce n'est pas exagérer de dire que bientôt 
peut-être 30,000 hommes d'une superbe cavalerie au- 
raient parcouru ces provinces, et harcelé de toutes 
parts les Russes, et si des batailles telles que celle 
de Boremle s'étaient renouvelées, bientôt ils n'au- 
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nient plus tu que faire dut cet provinces. Q«* 
brillante, quelle immortelle carrière ne rtmmk-il 
pàfc devant Dwernicki! il n'avait qu'à marcher i* 
le* traces de Csarniecki, qui, dana an temps chaqi 
de malheurs | avait sauvé la patrie de cette nuiièrt 
En supposant que peut-être accablé de reven, » 
n'eût pu tenir pins long- temps, ne pouvait-il pas f»H 
ce qu'avait exécuté avant luiRozycki qui, avesfa* 
4ents hommes avait parcouru cent lieues de psji, l 
travers des corps innombrables de Russes, et qui, s 
combattant tous les jours, du fond de l'Ukraine, scrsl 
atteint Zamoté, ou il trouva à la fois son saint, < 
une gloire digne de passer à la postérité! 

Après la chute de Dwernicki, il était tri** 
prévoir le sort qui attendait quelques iniurrecii* 
partielles qui avaient éclaté en divers district!* " 
désespoir en avait prolongé la lutte , mais à !• * 
elles succombèrent toutes sous le poids de h/ 1 * 
sauce, russe, sans gloire, sans qu'aucune mémoire «^ 
conservé ni leurs malheurs, ni leur dévouement. I* 
seul corps important qui s'était formé, et fort * 
1600 hommes, restait encore sous le commandent 
du vieux général Kofyszko ; mais à la suite d'an * 
gagement malheureux aux environs de Daszkow? *** 
le corps du général Roth, il fut dispersé, et le** 
bris trouvèrent avec peine leur salut sur Us toi* 
de l'Autriche. Tous ces efforts eurent pourtant ï* 
fet que le corps du général Roth ne put abandon** 
la garde, de ces provinces, et que ceux des généra 
Kaisarow et Riïdiger retenus encore quelque temfl 
ne purent prendre part aux opérations militaires da* 
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le royaume: quoique tout y fut tranquille, les deux 
armées y restaient, mais inactives comme en temps 
de paix: à peine quelques escarmouches firent sou- 
venir de la guerre. * 

Après le combat deWronowo, le général Skrzy* 
necki avait sérieusement réfléchi sur tout ce que la 
position du général Dwernicki pouvait avoir de dif- 
ficile dans la Volhynie; jusqu'à ce temps il en igno- 
rait le malheur, et il se décida enfin i lui envoyer 
du secours sous les ordres du général Chrzanowski. 
Le feldmaréchal Diebitsch de son coté avait aussi re- 
marqué* que la position du général Kreuts, dans le 
palatinat de Lublin, était très-périlleuse, qu'à cha- 
que moment une partie de Tannée polonaise pouvait 
fondre sur lui, et que, surtout du coté dû pont de 
Potycza, il était toujours menacé par le corps dugé* 
néral Pac, fort de 12 bataillons, 12 escadrons, avec 
14 pièces; car il ne pouvait supposer qu'un tel corps 
serait un mois entier en mouvement d'aller et venir, 
et, ce qui était plus incroyable encore, sans aucun 
but. Voilà pourquoi, inquiet, il poussa sous le ce* 
lonel Kuzniozew un détachement composé de deux ré- 
gimens de cosaques Csarnomorski et Atamanski, pour 
faire une reconnaissance dans les environs de Rykî; 
et il envoya au secours du général Kreutz la 3** 
brigade de la 24"° division d'infanterie et la 2** bri- 
gade de la 2** division de chasseurs à cheval, tato* 
dis que la V e brigade de cette division se trouvait 
déjà depuis long «temps dans son corps. Le colonel 
Kuzniczew partit pour Ryki, presque dans le même 
temps, que l'expédition du général Chrzanowski abat»* 
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donnait Tannée polonaise. Elle se composait de la 
brigade de Ramorino, l r et 6" e régimens de ligne, 
six bataillons; de la 1" batterie à cheval, et des ré- 
gimens de cavalerie, l n des chasseurs et des Kra- 
kusy, qui forent détachés du corps du général Pat 
Vu que les bataillons dans ce temps -là étaient déjà 
affaiblis, et ne comptaient plus que 500 hommes, k 
corps entier ne surpassait pas en nombre 5000 
hommes. 

Le 8 mai, le général Chrzanowski parvint à Koct, 
ou beaucoup de bagages et 150 prisonniers tomberai 
entre ses mains.' Le colonel Kuzniczew fut tellement 
effrayé de .ce mouvement qu'en fuyant de Ryki, il 
avait passé le Wieprz à la nage près de LysobjU 
pour se joindre au général Kreutx. Celui - ci dam 
ce temps, avec tout son corps., était posté près de 
Garbowo, sur la route de Lublin à Pulawy, pour ob- 
server le corps polonais qui s'organisait de nouveau 
dans le palatinat de Sandomir, et qui avait passé sous 
le commandement du général Dziekonski. Le géné- 
ral Kreutz, instruit du mouvement du général Chrza- 
nowski, se porta le, 9 mai avec toutes ses forces | 
vers Kamionka, après avoir envoyé le général Feii 
avec la 3 me brigade de la 24™ division en reconnais- 
sance à Firlei. Cette brigade, assaillie dans le bois de 
Firlei par quatre bataillons du général Ramorino, bat» 
tue, après avoir perdu 500 hommes prisonniers, au- 
rait été anéantie, puisque la cavalerie polonaise lai 
coupait déjà la retraite vers Kamionka, si le général 
Dellinghausen ne fût accouru à temps avec une nom- 
breuse cavalerie pour la dégager et couvrir sa re- 
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traité vers Kamionka. Le général Chrzanowski en» 
tra sans obstacle à Lewartow; Kreutz à Kamionka. 
Le général polonais ne devait point perdre de temps; il 
devait se hâter de repasser leWieprz; mais il s'était trop 
arrêté à Lewartow, pour né pas laisser aux Russes 
le temps de l'atteindre dans ce lien.' Le 10 niai, le 
général Kreutz abandonna donc avec son corps Ka- 
mionka, et marcha par Kozlowka sur Lewartow. Son 
aile droite se composait de la brigade des grenadiers 
lithuaniens, qui venaient de Nowydwor, son aile 
gauche, de la brigade de la 24 me division, qui était 
partie de Kamionka: derrière cette brigade s'avan- 
çait la 2 de brigade de la.2 da division des chasseurs 
à cheval, et lé régiment des dragons du prince de 
Wurtemberg; derrière celle des grenadiers, marchait y 
la l re brigade de la division des chasseurs, et le ré- 
giment des dragons de Kazan. Le . bat du général 
Kreutz était évidemment d'accumuler les Polonais sur 
le Wieprz. Dès que ce corps fut en présence de Le* 
wartow, une batterie à cheval s'élança, et se porta 
sur lés hauteurs qui s'étendaient le long de l'aile 
droite des Russes, d'où elle tirait sur les Polonais, 
et leur causait, beaucoup de pertes. Le général Chrza- 
nowski qui avait présenté le front à l'ennemi, tandis 
qu'il rangeait ses troupes en échelons pour le pas- 
sage de la rivière, voulant se mettre à l'abri du feu 
de cette artillerie, ordonna là charge au 1* de chas- 
seurs, qui l'exécuta avec vigueur, mais qui pourtant ne 
put s'emparer des canons. L'ennemi voulant profiter 
du désordre inévitable dans un tel cas, lança à son. 
Cour toute sa cavalerie de l'ailé droite, surtout dans.. 



l'espoir de reprendre tes 500 prisonniers perdas U 
veille. Mais cette cavalerie repoussée, après aveu 
souffert de grandes pertes , se replia sur son corps, 
sans remporter le moindre avantage. La lotte don 
cinq heures entières, depuis les cinq heures du ma- 
tin jusqu'à dix heures. Pendant ce temps les Psle- 
<nais, en se retirant an pas, passèrent en Bon etèe 
la rivière du Wiepra, près du village de ZanriJri, 
en présence de l'ennemi, et en le combattant tw- 
jours. Krents n'avait pas atteint son but, quoique h 
plan fut conçu avec habileté. Il y eut une compagne 
seule du 1 K de ligne qui fut coupée & Lewartow; té- 
tant enfermée dans un cloître, elle résista ar* 
le courage du désespoir jusqu'au soir tandis que If 
corps entier du Kreutz s'efforçait à la vaincre, cro- 
yant, d'après la résistance, tenir entre se» mai* 
une grande partie des troupes polonaises: elle si 
rendit enfin comme prisonnière, et les Russes vojanft 
cette poignée de braves de cent hommes , ne purent 
leur refuser une haute admiration. 

Le cours du Wieprs fait beaucoup de détoun; 
c'est pourquoi le corps polonais traversa cette ri- 
vière jusqu'à trois fois, à Zaniki, à Zawieprzyce, 
à Lencsna, pour avancer droit par la route qmi coe- 
doit à Zamosé'. H marcha tranquille pendant qmé- 
que teiapa, mais auprès d'Inbica son chemin fat 
traversé par deux régimes» de cosaques et deux 
régimens de dragons. .Pourtant l'ennemi n'eut pu 
L'audace de sa présenter de front, il espérait seule- 
ment, en harcelant les Polonais T pouvoir dams b 
marche remporter quelques avantages i c'est ponquoi. 
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, Û se jeta, «après 4e Stary-Zanmsc, ** lo i* régir- 

» aient des chasseurs qui tenait Tarri^ie^garde, mai* 

accueilli vfcowreuaeraent par au bataillon ^oij estait 

r posté à Stary-Zamedc, il cesse de tenter te fortune. 

Le corps polonais entra à Zamosc le 11 mai, y amè» 

i liant avec lui 800 prisonnière, aprè> avoir fait en trois 

joui* ringt lieues de marche, et livra plusieurs eombata. 

| - L'on avait faussement supposé, que ce corps était 

; destiné è remplacer le général Dwernîcki rers 2ar 

I mole, tandis qu'il était destiné à marcher droit dans 

■ la Volhyîrie, pour lui porter secours: c'est point* 

quoi il no pourait faire autrement que. de' passer 

par Kock, en laissait derrière lui lé corps russe 'du 

général Kreûts. Si plus ta<rd ce corps se porté ver* 

Zamoéc, c'est que dans sa marche il avait appris le 

malheur de Dwernicki, et dès -lors il n'avait que 

faire en Volhynie; et ne pouvant rebrousser chemin, 

parceque le général Kreute venait de lui couper la 

ligne de retraite, il se jeta sous lea remparts de 

Zamosc; * 

Le général Kreuta, informé du mouvement du 
général Chrzanowski, se porta de Garbowo à Ka+ 
mionka, parceqo'il savait déjà que Dwernicki avait 
été défait en Volhynie» Sans cet événement, il au- 
rait nécessairement dû marcher vers Lenczàa, et 
poursuivre cette route, pour aller trouver le corps 
polonais , et empêcher la jonction des deéx corps; 
Mai» quand Dwernicki se fut retiré en Galicien k* 
piroonntanoes changèrent de face, la marche de Chrza- 
nowski en Volhynie ne put plus inquiéter les Bu** 
'«*, qaif ne pensèrent dislors qu'à le couper de son 
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armée principale. Le général Kreuts, en m portait 
-vers Kaînionka, avait déjà atteint ce bot, qtanâk 
corp* polonais se trouvait à Lewartow^ et il poauit 
espérer avec raison, on de, défaire lui-même ce corps, 
si tout allait au gré de ses désirs, ou de le peaiw 
dans la Volhynie, où il trouverait sa raine phA 
qu'il ne trouverait Dwernicki; ou enfin de l'accula 
sous les mars de Zamorfc, où il demeurerait inatik 
au reste de l'armée. Le général Krëots, tenant m 
position centrale à Lublin, restait toujours maîw 
du palatinat de Lublin, et sans avoir besoin de & 
forts, il tenait en respect aussi bien le corps dugiw 
rai Chrzanowski près de Zamotfc, que celui qui, ^ 
le palatinat de Sandomir, était commandé par b |* 
néral Dziekonski: quoique ces deux corps polonais P^ 
ensemble fussent bien plus forts que le corps rus" 
Tant il est vrai que dans la guerre tout dépend de bon- 
nes dispositions. Il est donc à regretter que Ja fl0fl ' 
yelle du malheur de Dwernicki ne fut pas an* 1 * 
plutôt à l'armée polonaise: le corps de ChrianoW* 
n'aurait pas été détaché , et il ne Serait pas reste s 
long -temps inutile auprès de Zamoté, d'où il ne i» 
retiré plus tard qu'avec peine et avec de grands périls. 
La guerre dans' ces environs est une preuve w> 
tante de cette vérité, qu'avec des dispositifs a* 
prises, en général, les élémens les plus excellent 
ront employés en vain, et n'amèneront aucun résnltit 
Ou trouver des corps tels que ceux de Dwernicki « 
de Chrzanowski? et pourtant les corps de DwernW 
de Chrzanowski et de Sierawski qu'ont -ils fait? ont- 
ils répondu à l'attente que l'on était fondé à en cofr 
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cèvoiï et par leur nombre, et par leur valeur? Un 
seul corps russe, celui du général Kreutz, composé 
d'abord de 6 bataillons et de 32 escadrons seulement, 
plus tard, comptant 10 bataillons et 40 escadrons, 
chose étonnante! avait défait de. pareils corps, les 
avait pàralisés, ou influé directement sur leur perte, 
par Tunique moyen d'occuper une position centrale à 
Lublin, tandis que les corps polonais arrivaient de 
divers côtés, sans aucun ensemble, isolés, pour se 
présenter chacun à son tour sur le champ de bataille. 
Que" n'auraient -ils pu exécuter, s'ils, avaient été. mis 
en action à; la fois: renforcés encore par le corps du 
général Pac, et alors comptant 27 bataillons, et une 
cavalerie telle que celle de Dwernicki, non- seule- 
ment ils auraient anéanti le corps, de Kreutz, . mais; 
en portant la guerre dans la Volhynie , ils auraient 
fait reculer les Russes jusqu'aux frontières de la 
vieille Russie. Mais c'est toujours dans la supposi- 
tion que le général en chef -aurait persisté dans sa 
pernicieuse résolution d'éviter une grande bataille; 
car après la défaite de Kreutz, il n'aurait pu faire 
mieux que de rapprocher une, telle masse d'armées 
principales, et de porter alors, avec des forces con- 
centrées, un coup décisif à l'armée' russe. Après la 
défaite de cette année, on aurait eu l'option de se 
jeter ou dans la Volhynie, ou dans la Lithuanie, la 
Toute nous eut été partout ouverte. 

Le général en chef ne voyait rien de tout cela, car - 
il ne cessait de tenir ses forces éparpillées; ce ne fut 
que par des instances réitérées qu'on l'engagea enfin 
à dissoudre le corps du général Pac, dont la cava- 



brie avait déjà possé son* les «rdffea du gWd 
Chrsanowski. Rien n'empêchait de Caire eela sa m 
plutôt, et alors ces nouveaux régimen* joint» «a 
murions auraient boauconp gagné en adreue et * 
connaissance da service; mais ton t ce temps fat per* 
pour eux , dans les perpétuelles marches et cotfr* 
marches exécutées sans but et sans utilité. C«* 
réunion des nouveaux corps aux anoicfts était 4* 
tant plus urgente, que les vieux soldats diariatti* 
à vue d'oeil: cette perte fut on partie réparte F 1 
4000 Polonais prisonniers do guerre, qâi prirent • 
service dans nos rangs, mais ils n'y supplié***?* 
aases pour qu'elle ne commençât à se faire Mrtk 
Après l'arrivés des nouveaux régimens, ild* 
tarie fut divisée en cinq divisions. 

Commandant: le général RybinsÂi 
Le l r régiment léger, bataillons 3 

2 é — de ligne 3 

i2» e — — 2 

16 ne ' — 2 

Bataillon des chasseurs de Podlachie 1 



bataillons 11 



Seevn4t diviêion, 
Commandant; le général Gietgud. 
Le 2 d régiarait léger, bataillons 3 
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bataillons 11 
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Troisième diviiion, 
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bataiUQUf XX 
Les autres nouveaux régiment en avaient une autre 
destination, on notaient pas encore organisés et an» 
mes, puisque mêra* les régimena qui Tenaient de 
renforcer Tannée principale, m'étaient qu'à moitié arô- 
mes de fusils; la reste portait des faux, et c'est dans 

9* 



l'action même qu'ils se ' pourvoyaient d'armes prises 
sur l'ennemi. 

Le 9™* régiment était posté auprès du pont de 
Potycza. Le 11" 10 et 22 me appartenaient an corps du 
général Dziekonski, dans le palatinat de Sandomir 
Le 10"% 13 me , 21 me et 23 m€ se trouvaient à Varso- 
vie ; le 17 me et 18** composaient la garnison de Mod- 
lin, ou étaient actifs dans le corps du général Le- 
•i 

winski dans le palatinat de Ploct 

Lorsque ces nouveaux régimens se furent joints 
à leurs divisions respectives, le général Skrxynecki 
se décida enfin à commencer à agir. Tout lui faci- 
litait ses manoeuvres; il était maître de toutes les 
rivières importantes par des ponts jetés en divers 
endroits, et défendus partout par de fortes' têtes de 
ponts. Sur la Vistule, il avait' des ponts près de Po- 
tycza, de Praga et de Modlin ; il avait donc une large 
base d'opérations, sur laquelle il pouvait manoeuvrer 
à volonté. Il était maître du Narew par les ponts 
près de Modlin et de Serock,. du Bug par un pont 
auprès de Serock ; il* pouvait donc se transporter 
avec l'armée de tous côtés, il pouvait opérer sur tel- 
les rives des fleuves qui lui convenaient le mieux. 

Le général Skrzynecki, qui ne voulait pas sans 
doute attaquer la grande armée de Diebitsch dans ses 
positions fortes, pouvait donc fondre soit sur son 
aile droite,) soit sur son aîlê gauche, quand ces ailes, 
-par la nature de cette guerre, furent détachées et fort 
éloignées de la grande armée r par oe moyen il pou- 
vait avec toutes ses forces-, non : seulement - aceahlç; 
une partie de l'armée ennemie; mais' encore réduire 
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le feldmaréchal à abandonner ses positions, et à AC; 
cepter la bataille dans tel endroit, qu'en Yertu de 
l'initiative, nous étions maîtres de choisir nous-mê- 
mes. Jusqu'à ee temps Diebitsch n'avait reçu aucun 
renfort, et se trouvait toujours dans une situation pé- 
. nible. L'aîle gauche de l'ennemi était formée par le 
corps du général Kreutz dans le palatinat de Lublih, 
qui, ayant en flanc le général Çhrzanowski campé 
près de Zamotfc, était. sans cesse exposé à un dan- 
ger imminent . dans le cas d'une attaque. Ce corps 
cependant était peu nombreux, les; avantages rem- 
porté* sur lui, soit moraux, soit matériels ne pou- 
vaient être décisifs, et l'insuVrection étant, étouffée 
en Volhynie, cette manoeuvre, quant au [moment pré* 
sent, ne tirait à aucune conséquence éloignée: en 
tout cas, ce n'eut été qu'une manoeuvre subor- 
donnée et partielle. On devait frapper des . coups 
plus forts, quand on était à même de le faire: le 
mouvement contre l'aile droite de l'ennemi, le corps 
des gardes posté à Lomza, présentait toutes sortes 
de chances plus importantes et plus avantageuses. 
Les rivières du Bug., du Narew et la forteresse de 
Modlin paraissaient formées exprès pour facilite^ cette 
manoeuvre, et donnaient toute sûreté au mouvement 
des Polonais qui, couverts par ces rivières considé- 
rables, pouvaient risquer cette manoeuvre, sans per- 
dre leurs communications avec yarsovie, quelque 
lointaine que fut cette excursion. Les cdrps de Sa- 
cken jet celui de la gardé étaient trop considérables, 
pour que leur perte n'influât pas moralement sur le sort 
de la campagne, et la défaite de la garde n'aurait 
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pas manqué dé répandre la eoatteroation et le dé* 
oèuragcmeat dan* l'armée et même au fond de la 
Russie. Outre la potsibilité évidente d'exécuter si 
avantageusemeat cette manoeuvre, l'insurrection en 
Lituanie séide devait y ^décider le général Sktzy* 
necki. Dire pourquoi il n'avait pas fait cela un mais 
plutôt, quand les; circonstances étaient absolument 
les mêmes, esc une chose difficile à expliquer ; comas 
si ce coup avait exigé de ' si longues méditations! 
P*r ce délai nous ne gagnâmes rien, nos forces s'é- 
puisaient, et les Lithuaniens furent écrasés psr 1m 
Russes, 

Pour commencer sa manoeuvre, le général Skrsy- 
necjrf s'y prit avec beaucoup d'adresse^ Les Lidwa* 
nient» depuis iong~ temps, réclamaient notre secoais; 
ils avaient surtout besoin 'd'officiers familiarisés avec 
le service militaire, capables de les conduite, et dont 
ils manquaient absolument. Le général Sktsynecki, 
résolut donc de saisir cette occasion, de s'y prendra 
en apparence avec un grand mystère, mais de manière 
que l'ennemi pdt en être bien instruit, et d'abriter par 
oette rose l'exécution de son plan» On choisit eh coo» 
quence an détachement composé d'officiers et de sous- 
officiers de .'toutes les armes, qui devaient être em- 
ployés à l'organisation des troupes en Lithuanie; en 
leur adjoignit le 1* régiment des lanciers, deux pièces 
d'artillerie i cheval, et 100 Domines d'infanterie ; et afin 
d'accélérer leurs mouvemtns, on les fit monter tons 4 
cheval, sans ep excepter l'infanterie. Pour cet effet 
le régiment de cavalerie de Podlachie fut démonté. 
Le général CMapow*ki fut désigné pour chef de cette 



135 

expédition. Ce petit corps devait passer le lohg dit 
Bug dans l'intervalle qui séparait la grande . armée 
russe du corps des gardes. Une partie détachée des 
troupes devait l'escorter. Quoique tous ces prépara? 
tifs fussent, en apparence , faits avec beaucoup de 
secret , ' le.maréchâL Diebitsçh les connaissait parfai- 
tement. Voulant dorçc surprendre ce corps j .et faire 
en même temps honneur aux' gardes, qui,; dépais le 
commencement dé la campagne, n'ayant, été .emplo- 
yées nulle part, n'avaient pas eu l'occasion de se 
distinguer, û donna par complaisance ayia.de. tout 
ce qui àè fêtait, au prince. Michel, qui commandait 
le corps des gardes; A cette nouvelle ce dernier, 
le 11 mai, lorsque . toute l'armée . polonaise restait 
tranquille dans ses positions , fit. ressembler: son 
corps, campé à <lé grands intervalles depuis Lôrtùa, 
Zambrowô jusqp'à Wysokie * MaMwieckie, envoya 
une division cTinfa'nterie et: une de cavalerie ïâgète 
de la garde à Wonsewo, et se plaça avec le reste, 
près de Zambrowo, [ayant la rivière Jnarécageuse du 
Narew sur ses derrières» Dans ces .positions il at- 
tendit aVec patience l'arrivée du petit corps polonais 
dont il pensait avoir bon compte, et c'était précisé- 
' ment ce qui,, d'une manière singulière et imprévue, 
l'exposait à Une perte inévitable. 

Le 12 mai au soir r . toutes les. divisions pelonai- 
aes fireçt un mouvement rétrograde, se todrnant de 
Kalosiyn.sur Seroçk vers les ponts jetés sur les. ri vie* 
res du Bug et du Narew. Pour masquer ce m0uve- 
ment, un corps des troupea fut laissé auprès de Ka- 
luisyn, sous le commandement du général Umii&ki 



lequel se composait de la 4™ div ision d'infanterie da 
général Milberg, et d'une division, de cavalerie h 
général Tomieki. Un mouvement si général de lar- 
mée polonaise ne pouvait échapper à la vigilance du 
feldmaréchal Diebitsch; ainsi, quoique prévenu du 
détachement d'un corps pour la Lithuaate, auquel il 
opposait les gardes, il résolut, pour s'en convainc», 
d'examiner lui-même le fait de plus près, et leiî 
mai, il se mit en marche sur la chauss4e de Kali- 
szyn, avec toute son armée. 

Kaluszyn était occupé par un bataillon do 3* 
régiment léger: en avant, à Grosski et à Przetnca 
se trouvaient les avant* postes et les grandes gante 
du 2 d bataillon du même régiment y et de, la cavale- 
rie du général Bakowski. ' Tefs ees'dét&chemensft 
replièrent vers Kalussyn, et de là, poussés pprk* 
Russes, vers Jendrzejow, ou Je corps entier du g** 
néral Ummski attendait rangé en. bataille. Deox Re- 
taillons de grenadiers reçurent de suite ces déta- 
rfiemens sous leur protection, et la baïonnette en 
avant , repoussèrent les Russes, qui les serraient dé- 
jà de bien près. Ensuite lés bataillons du S" 16 léger 
et ceux des grenadiers revinrent pour occuper leurs 
positions.- Les grenadiers se placèrent à droite, k 
3 me léger à gauche de la chaussée, le 15* e de ligne 
formait la réserve. Les deux ailes étaient appnyées 
sur les bois, occupés par l'infanterie, l'espace & 6 
permettait pas à l'ennemie de déployer un grand front, \ 
c'était une position avantageuse pour: les Polonais 
qui se trouvaient plus faibles en nombre. L'arme* 
russe 9 en «'ébranlant du coté du Kostrzyn, avait j* 
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son chemin par Jablonna; elle arriva sur la chaussée 
auprès de Kalùszyn, et de là, le corps de Pahlen I 
eh avant -garde, elle poussa vers Jendrzejow. Dans 
ce lien, Pahlen rencontra le corps polonais:, et alors 
s'engagea un combat qui dura huit heures entières. 
Les Russes' s'efforcèrent d'avancer par les. bois,, en 
débordant les àîles des Polonais, : mais la brave in* 
fanterie né perdit pas un pied du terrain,' malgré 
tons lès assauts des Russes, • Dans cette journée le 
régiment de: grenadiers se distingua particulièrement. 
Il est dommage que les Rosses n'aient pas voulu pçus* 
ser par la chaussée ; toute' la cavalerie polonaise at* 
tendait ce homent avec impatience, et nous au- 
rions vu une de ces belles «hargeq, que le général 
Dimnski savait si bien ordonner.: Le corps polonais 
s'était 'enfin réiirév et le feldtàaréchal Diebitsch, ju- 
geant » que la présence de la gratode ahrtéé encoure 
geait à une si forte résistance le corps que le gêné* 
rai Umtàski lui opposait, tranquillisé sur ce peint, 
et » n'ayant' pas Titate^tion de pousser plus loin, se re- 
tira vers léKotstrzyn, pendant que l'armée polonaise, 
effectuant son dessein, se partait a grandes marche! 
par Dembe- Wielkie et Kobylka vers. Serock. Il faut 
donc convenir que la bataille de Jendrzejow remplit 
tout- à -fait son but, et que par conséquent (bien que 
le corps polonais abandonnât à la fin le champ, de 
bataille) , elle doit être considérée comme gagnée ; 
qu'elle fait lé plus .grand honneur au général. Ue^in* 
ski qui, par sa résistance opiniâtre, rendit les plut 
grands services à sa patrie. Sans lui, le mouvement 
de la grande armée ne pouvait s'effectuer, ce qui 
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était toutefois indispensable pour la réussite du pkat 
toneu. Le 15 mai » le quartier* général des Polo* 
nais se transporta à Sereck, où s'opéra la divi- 
sion des troupes pour exécuter le plan. Le général 
Dembiaski se porta par la droite An Narew, sur la 
chaussé* et par Pukusk vers Ostroltnka ; il avait sous 
ses ordres une partie, de la garnison de Motdlin, qui 
composait auparavant! le corps dp général Lewuîaki, 
ei deux régimens de cavalerie. Ses instructions étaient 
de se présenter inopinément devant. Ostrôlenka y de 
se.'p^eèr vis* à 4 vis. du pont sur le Narew, de s'en 
emparer ou, an cas que' le cnrpp des. gardes poussé 
de ce côté .cherchât à se sa&yer, de le détraire. Le 
reste de Tannée passa à la gauche du .Narew. La 
général tubienski, avec deux dirions de cavalerie et 
la 5^ division d'infanterie, se porta, le long du Bug, 
dans le but impartant d'observer lès mouveineas de 
Tannée de Diebttsehy et en caè. que celle* ci s'avisât 
de tenter le passage de: r^ug, de 1 empêcher on du 
moins 4e s'y ojppoeer: c'était un pesté très- important, 
car la sûreté dé Tarjnée en dépendait. Le reste de 
l'armée, composé des trois divisions d'infanterie et 
de deux divisons de cavalerie des généraux Jaokow- 
ski et Skarfynski, sous le cohimandement du général 
Skrsynebki. lui-même, se porta par des chemins écar* 
tés, à travers des. forêts immenses, vers Loraza. 

Comme je l'ai dit, le corps dés gardes, squs le 
commandement du prince Michel, s'était posté déjà 
le 11 niai, pour surprendre le; détachement polonais, 
qui devait se rendre dans la Lithuanie. Le quartier- 
général du prince était à Zambrow, et c'est dans ce 






lieu que fat rasfteîpblÂ la plupart, du coups de* gar+ 
des; une division d'infanterie se trouvait à Wonfte* 
wo, la l* 1 brigade de la division Jegèie,; le régiment 
de lanciers et de cosaques, cela} des gardes Mb* 
corps à Woasewo; la 2 dé brigade , lé régiment 'dé 
hasards à Pyski-, celai dé chasseur* à Andraejtwoj 
Le; oorps de Saekên se trouvait a Qstroienka. A 
Prsttycka furent ponssé* wmme gva*dè*gasdèy in» foi 
iaillon de ohassears finlandais et lui » bataillon <|'ia&> 
fantfrie légère de> la garde. Ltavsni-giarde >de$ Fol 
louais était teminàndée pat le g**ié*al; Junkqvrskï, et 
rfOmposée d'une difisten de cavalerie eiû» M i^xlU 
vision d'infanterie $ à là tête de cette avàntMgardè: se 
trouvait, le l r d^ lanciers et le 4* : iFinfiintdrie .1 lé* 
gère. Le 16 mais, avant le soir,- c*» seiTehcoatra à 
PrEetycaa; les détaehemens 4é la garde forent chas* 
ses. avec perte, et poursuivis jusqu'à Diugasiodly, et 
Wonsewo, Hits faillies en nombre , ils n'étaient pas 
en état de tenir nn, moment, et se nétait pas lins 
grande affaire que de le* battre. PourtaM une action 
d'éclat mérite d'être transmise à la mémoire. Le;l r ré+ 
giment de lanciers! tomba sur nul bataillon rosse : ce* 
lui -ci s'étant sauvé entre une* baie de pietra;, où on 
ne pouvait l'atteindre à chesal, les ^aéciers descendit 
*erit de leurs chevaux, sous nte feu roulant, arrachaient 
lés pieux, et alors chargent de nouveau: mais les 
Susses ne jngèrent pas à- propos de les attendre. lus 
47 mai, tons les détaehemens de la gavée, posées en 
avant et pressés par les Polonais, s'étaient rasseoit 
Wés autour de Sôkolôwo, mais, dans ce lieu, n'é* 
tant plus en état de faire résistance, fis furent con*> 
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trainti de se retirée par Nadbory, jusq u'au village. 4e 
Jakacie , . en laissant mène au pourrir de» Polonais 
an. pont suc la rivière marécageuse de Russa: ce 
pont fut occupé par un bataillon dn l r léger et un 
bataillon de chasseurs de.Podlachie. La nuit suspen- 
dit le mouyement. Toute l'armée polonaise était ras- 
semblée entre Nadbory et Sokolowo. Il devait pa- 
raître étonnant anx généraux russes , . qu'un petit 
corps qu'on . était sur d'anéantir, .les eut poussés à 
loifa: mais ils croyaient encore, n'avoir .à faire qu'a 
seul corps destiné pour la Litfauanie, et ils ne W 
tirent, de cette, erreur que dans la nuit, du 17 au 18. 
Cette nuit -là , Kamieuski,. lieutenant au 4* e régi- 
ment.de. lanciers* ayant été' fait prisonnier, eut la 
lâcheté .d'éclairer, les Russes, en Jèut révélant, que 
ce n'était pas le détachement, destiné ponr la Lithua- 
nien qu'ils aVaient sedl devant eux, mais bien l'ar- 
mée polonaise toute entière. ,. Cet. éclaircissement ve- 
nait trop tard',: pour qu'il leur put être utile, mais 
pourtant tout militaire, qui .aime l'honneur, aura hor- 
reur d'une . telle bassesse , et chaque Polonais mettra 
Kamienski au' rang! des traîtres. à la patrie. 

Le, prince MioheL apprit cette nouvelle, dans un 
.moment, où éé|à l'on , ne pouvait plus' remédier an 
mai Toutes les circonstances, la nature elle-même 
conspiraient peur couronner d'un succès complet la 
manoeuvre, du général polonais. La" rivière du Na- 
rew extrêmement marécageuse forme un grand coude 
entre Lomza et Ostrolenka, et. dans ce coude tout le 
corps des gardes se trouvait enfermé. Il n'avait pour 
toute retraite qu'un seul pont auprès de Lomza; mais ce 
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pont, comme' tons les ponts sur/ le Narow, entouré 
de mardis , n'est abordable' que par «ne étroite digue, 
qni forme' un défilé presque d'une demi - lieue; avoir 
une telle retraite , : c'est comme ' n'en avoir aucune. 
Il restait à la vérité encore' une route libre, celle qui 
mène de Sniadowo à-Tykocin; mais cette route, Ion* 
géant dans' toute son étendue les marais duNarew» 
on ne pouvait espérer raisonnablement, d'échap- 
per par «là aux Polonais,' qui étaient campés à la 
distance d'une portée de canon, et quij dans leur pour- 
suite, pouvaient pousser* les Busses dans quelque lieu 
que ce fut sur les marais, le long) du Narew. ' Il ne 
restait donc au prince Michel qu'à choisir entre deux 
choses: ou de se retirer de Zambrowo: à Tykocin 
avec ' m partie : dès gardes qui était auprès dé. lui 
à /Zambrowo, ou ' de s'avancer vers Sniadowo, se 
joindre au ' reste de son corps et attendre les Polo- 
nais. \Dans' le premier, cas il sauvait' la moitié: du 
corps, puisque de Zambrowo il était toujours en état 
de devancer les Polonais sur Tykocin; mais alors toute 
une division d'infanterie et ' une autre de cavalerie; 
qui restaient à Jakacie, étaient sacrifiées, tous les 
par es et toute l'artillerie perdus; à peine pouvait» oh 
espérer que quelques hommes isolés réussissent à se 
sauver par Le pont auprès de Lomza et par la route 
il Tykocin. ; Ce n'est pas tout; le corps ï dé. Sacken, 
composé de trois régimens de la 2 de division d'infan- 
terie, " de deux régimens de lanciers, de deux régi- 
mens de cosaques, et de deux batteries, formant en 
tout 7000 hommes, restait à Ostrolenka; et d'Ostro- 
tanka à Lomâa la distance est de cinq lieues, tandis que 



Nadbory, on se trouvait l'armée polonaise, ■ 
éloigné de Lomia que de trois lieues. 'Ainsi le corps 
dé Sacken dans tons les cas eut été devancé à Lomxa. 
L'unique saint qui lni restait, c'était de se jetter par 
le pont d'Ostrolenka, de passer sur le coté droit 
en Narew, et de se retirer ensuite snr les frontières 
prussiennes , on bien dans le palattnat d'Augustowa, 
en côtoyant le Narew, quoique U H etit été devancé 
par les Polonais qui pouvaient déboucher par Lontà. 
Mais ce dernier refuge fut enlevé à ce corps , quai 
le 18 au matin, le général Dembinski se présenta 
devant le pont, et c'est par son arrivée seulement 
que Sacken apprit combien il était uwnacé. Tout 
ces résultats étaient inévitables , si le prince Michel 
s'était décidé à se retirer à Tykocin: il ne Tui ne* 
tait dond qu'à se porter de Zambrowo à Sniadowo, 
de s'unir au reste dé son corps, et de tenter le 
sort des armes. Mais bien que le prince Michel 
renforçât par son arrivée les troupes russes, ce 
renfort n'était pas suffisant , peur qu'elles pussent 
se mesurer avec les Polonais avec un grand espoir 
de succès: les Polonais restaient toujours bien supé- 
rieurs en nombre , les divisions de la garde ne 
comptant que huit bataillons; alors on pouvait crain- 
dre avec raison, que non la moitié,' mais tont 

, le corps à la fois ne fût battu , et ne partageât le 
revers: mais l'honneur était sauvé, et l'honneur est 
toujours le meilleur conseiller. Ou ignore , si • c'est 
le prince Michel lui-même, ou quelque aunfe peiw 
sonne de ses alentours , qui suggéra ce conseil , qui 

% fait beaucoup d'honneur à son auteur : le corps du 
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priftcfe Michel se transporta sans aucun délai de, Zam- 
browo à Sniadowo ; de ce dernier lieu , il pouvait à 
chaque moment entrer en ligne. 

On fit partir un eourier pour porter an feldma* 
récital Diebitsch cette triste nouvelle. Ce messager 
le trouva tranquille dans ses positions sur le Koetrzyn, 
hien éloigné de se douter seulement* que l'armée toute 
entière , partie de devant lui, fut déjà députe cinq 
jours en pleine marche de l'autre côté. . • . 

. . Le 18 mai devait être mémorable dans l'histoire 
de la Pologne. Dès le lever du soleil tonte l'armée 
polonaise devait déboucher par la rivière maréca- 
geuse de Bussa: le corps des gardes ne pouvait re* 
fuser entre Jakacie et Sniadowo une bataille, dont 
l'issue ne pouvait être douteuse, lorsque cette fois 
c'étaient les Polonais qui avaient la supériorité du nom* 
bre, non pas autant, à la vérité, que les Russes Pa- 
vaient eue dans les autres batailles, mais pourtant ton- 
jours dn double. Le soleil ne devait pas se ooucber 
avant de voir les débris des gardes poursuivies le 
long' de la route de Tykocin, et an «delà de Lomza, 
et tonte F artillerie au pouvoir des Polonais. Le oorpe 
de Sacken, éloigné de cinq lieues, ne pouvait arri- 
ver que pour être témoin dn désastre, et puis le par* 
Cager à son tour. L'aurore du 18 mai luit, chaque 
soldat bouillonne dn désir de combattre, le général 
en chef ne donne point d'ordres : dans le camp on est 
inquiet, on s'interroge: est-ce ^que dans cinq Jours 
nous avons fait 30 lieues, pour nous arrêter préci- 
sément an moment ou le sort, par un hasard ines- 
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péré, nous offre une victoire ai importante. Oui~c* 
devant le siècle présent et le% génération! futures, de- 
vant Dieu et les hommes que le général Skrxynecki 
responsable de tons les malheurs et de tontes les 
lamités que son manque de capacité fit tomber sur sa 
patrie, quand il perdit une occasion si unique* L'ar- 
mée polonaise resta tranquille et immobile pendant toit 
le jour, et le corps russe à Jakàcie dé même. 

Comme tout doit avoir *es motifs, sûrement le géné- 
ral Skrsynecki lui-même devait en avoir un, poa 
rendre compte de son inconcevable conduite. Comme 
il résulte dé ses rapports et de ses justifications, â 
craignait d'abord le corps du général Sacken de 7000 
hommes, qui se trouvait à Ostrolehka, sur les der- 
rières de l'armée polonaise: mais pourtant il était 
plus avantageux pour lui que ce corps se trouvât à 
Ostrolenka, au lieu d'éire présent sur le champ de 
bataille; du reste c'est précisément cette position qui 
exposait Sacken à une perte certaine, et il fallait se 
hâter de le prévenir pour qu'il n'eût pas le ternes de 
quitter Ostrolenka, et de s'unir aux gardes. Pour- 
tant, le général Skrzynecki, pour dissiper sa crainte 
étrange, et pour écarter ce corps, dont il croyait la 
position si dangereuse pour lui, envoya le 18 mai au 
matin la 2 de division du général Giefgud de Nadbory 
à Ostrolenka, afin que, conjointement avec le géné- 
ral Dembinski,. elle délogeât le corps russe d" Ostro- 
lenka. Dans , le moment même ou cette • division par- 
tait, presque tous les avantages à gagner étaient dé- 
jà perdus. Par le départ du tiers de l'infanterie, les 
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Chance* de battre les gardes s'affaiblissaient extrê- 
mement, si le général Skrzynecki s'y décidait en- 
core : et de l'autre côté, quand la division de Gielgud 
marchait sur Ostrolenka, ville, dont elle était éloignée 
de trois lieues, le général Sacken avait tout le temps 
d'atteindre Lomza, en avançant directement par la 
chaussée, et cette route ne pouvait lui être coupée par 
Gieï&nd. Ce général arrivant à Ostrolenka après-midi, 
y trouva déjà le général Dêmbinski : Sacken était alors 
très -avancé sur la chaussée qui mène à Lomza, et bien 
en sûreté contre les deux corps polonais. Ainsi il s'é- 
tait d'abord sauvé un corps de 7600 hommes, qui selon 
toute probabilité aurait été perdu: mais ee qui était 
plus important, c'est que les gardes étaient renforcées 
par l'arrivée de 7000 hommes, tandis que les Po- 
lonais restaient affaiblis par le départ des 10,000 
du corps de Gielgud. Si alors le général Skrzynecki 
se Tut décidé à attaquer les gardes, la lutte aurait 
été engagée avec des forces égales en nombre, mais 
les Russes, dans leur pénible situation,' auraient en 
le désespoir de leur côté. Comme il voulait atten- 
dre que le général Gielgud retournât à telle hau- 
teur, d'où il put avoir sa part dans la bataille qui al- 
lait* être livrée, il perdit encore an jour, et tout ce 
temps était plus que suffisant, pour que les gardes, 
envoyant tous leurs parcs, pussent eux-mêmes ef- 
fectuer leur retraite en bon ordre, comme cela eut lieu. 
Plus loin, le général Skrzynecki veut justifier sa 
conduite par le motif, que n'ayant aucune nouvelle 
du général £ubienski, s'il avait atteinf Nur, il n'au- 
rait pu être an fait des mouvemens de l'armée de 
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Diebitseh, et que pour cela il craignait de s'eegagei 
arec les gardée. Cependant une simple réflexion 
montre à l'évidence, que si Ton oraigaait F arrivée de 
quelque corps ennemi de l'autre coté, en devait «Ten- 
tant plus se hâter d'expédier le corps qui était e* face, 
et redoubler de célérité à mesure qu'on écait plai 
menacé par le corps de Diebitseh, poar n'avoir pai 
contre soi deux eaneiaii à la foie. De l'autre cètt, 
il était impossible que Diebitscb , *e trouva»* le 13 
à Jendraejewo, et forcé de faire an grand détoer pc 
Grauoe, put être tout- à -coup à Lomaa; il ne pou- 
vait passer le Bug plus bas, parceqae le général £* 
bienski, suivant Tordre reçu, était en marche, le loag 
de ce fleuve. Maie la silence même, tant de fcubiea- 
skî que. d'Uminski, devait le rassurer, et lai faire 
supposer qu'il ne se passait rien. En admettant mê- 
me que Diehitsch eut passé le Bug , par exemple a* 
près de Broki, et qu'il ne fut déjà éloigné de l'ar- 
mée polonaise que de trois lieues, ce qa'ea pouvait 
savoir, il était d'autant plus pressant de battre le* 
gardes, puisque c'était le pins sur moyen de aa tirer 
d'embarras. 

Ce qu'allègue en dernier lieu le général Skrsy- 
necki, que ses troupes étaient trop fatiguées, ne 
vaut pas la peine d'être réfuté; car comment cette 
excuse pouvait* elle être alléguée par an général qei 
commandait les Polonais, eux qui n'étaient jamais 
fatigués lorsqu'il fallait combattre. 

Ainsi, quand dana l'armée polonaise tout restait 
dans une inaction absolue, la petit corps dn général 
Cbiapowski destiné à opérer en Lithuanie, se met* 
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tait en marche; il devait passer par l'intervalle en- 
tre les gardes et Farinée de Dtebitsch, et cela lai 
était alors d'autant pins facile, que chacun était trop 
embarrassé de lui-même, pour pouvoir penser à ce 
qni se passait à ses côtés. 

Le 18, la division de Giefgud, après avoir at- 
teint Ostrolenkà, n'y trouvant pas le corps de Sacken, 
se porta y le 19 mai, après lui, par la «haussée qui 
mène par Miastkowo à Lomia, et se plaça de cette 
manière directement en arrière du corps des gardes 
qui se trouvaient toujours entre Sniadowo et Ja- 
kacie. Mais le ^corps russe, ayant deux jours en- 
tiers pour sa retraite, n'avait aucun besoin d'afe 
tendre encore, et après avoir fait passer en avant 
tous ses parcs, le 19 à midi, il se mit en marche 
par la route de Tykocip. L'armée polonaise s'a- 
vança après lui .avec circonspection: le corps du 
général Jankowski était à l'avant -garde: ce jour- là 
elle s'arrêta à Sniadowo pour y passer la nuit. Il 
est dono bien étrange de lire dans les rapports rus- 
ses les éloges donnés au corps des. gardes, pour sa 
retraite faite en si bon ordre: puisque ce serait une 
honte pour des troupes dfe se retirer en désordre, 
ayant deux jours pour effectuer leur retraite. De l'au- 
tre côté, il est singulier que le général Skrzynecki 
ae soit plaint de n'avoir pu atteindre nulle part les 
gardes, vu la précipitation avec laquelle elles s'étaient 
retirées; quand au contraire elles avaient été deux 
jours en sa présence: c'était trop exigea qfce d'at- 
tendre qu'elles restassent plus long -temps. Le 20, 
l'armée polonaise se porta en avant par la route 
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de Tykocin. Après avoir passé Sniadowo, à une pe- 
tite lieue de distance de cet endroit, elle se sépara. 
Dans ce moment le général Skrsynecki roulât sé- 
rieusement atteindre l'arrière -garde russe, pour cou- 
ronner, de quelque succès que ce fut, une ex- 
pédition sur laquelle les yeux de toute l'Europe 
étaient fixés: il força la marche. La l re division 
et une partie de la cavalerie se jeta à droite par un 
chemin de traverse, pour atteindre la route qui mène 
de Zambrowo à Tykocin, dans l'espérance de pou- 
voir couper l'arrière -garde russe. Mais les disposi- 
tions étaient concertées de manière, qu'après une 
marche fatiguante d'une journée entière par des che- 
mins détournés, tout le éorps se concentra sur la 
route principale, auprès du village deKolomeja, pré- 
cisément dans un lieu, ou commençait une grande 
forêt d'une demi -lieue de longueur, qui s'étend jus- 
qu'à Rudki; et l'on pouvait supposer avec raison, que 
l'arrière garde russe y tiendrait , surtout quand jus- 
que -là une plaine ouverte ne présentait aucune posi- 
tion, ou l'on pût se maintenir. En effet, six ba- 
taillons russes occupèrent la forêt et la l r * division 
polonaise eut ordre de les en chasser. Pendant ce 
temps, les divisions se séparèrent de nouveau : la S" 
se jeta à gauche par des chemins peu praticables, 
3>our faire le tour de la foret; le général Kicki se 
porta à droite dans le même but, avec une partie de 
la cavalerie et le 1 T d'infanterie légère; plus loin en- 
core à droite, le général Skàrzynski, avec sa division 
de cavalerie, se porta directement sur Menzenin par 
la route de Zambrowo. Comme c'est assez l'ordinaire 
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Mus ces corps ne parvinrent pas à temps aux lieux 
de leur destination, et la l re division, sans attendre 
les autres, entra par portions dans la forêt; ce fût 
d'abord un 'bataillon du 2 e de ligne, qui, en s'en- 
gageant seul trop loin dans la forêt, se trouva dans 
le danger imminent d'être pris par les Russes; mais 
on se hâta de lui porter secours. Ce fut le batail- 
lon des chasseurs dé Podlachie, puis le 2 d batail- 
lon du 2 e de ligne, qui marchèrent. Tout cela ne 
suffisant pas, le 3 me bataillon du même régiment y 
accourut, et enfin quand le 12 nus <fe ligne y fut aussi 
entré, la forêt resta au pouvoir des Polonais: lé 
combat se prolongea bien avant dans la nuit et beau- 
coup d'hommes, sans aucune nécessité, ont payé de 
leur vie cet engagement si mal concerté, engagement 
qui aurait produit d'autres résultats, si, après avoir 
poussé dans la forêt un bataillon pour la reconnais* 
sance, toute là division en masse se fut avancée pour 
l'appuyer. C'est le général Jankowski de triste mé- 
moire qtfi y commandait L'avant -garde passa la nuit 
à Rudki, les autres corps se concentrèrent sur la H- 
sière de là fprêé. 

Ce même jour, la division de Gieîgud entra à 
Lomza: Sacken s'était retiré à Stawiski; le général 
Gieîgud le poursuivait sur la chaussée, et nourrissait 
encore l'espoir de pouvoir couper là retraite aux gar- 
des à Tykocin, en se portant par là rive droite du 
Narew: il était trop tard pour y plenser, car alors les 
gardes avaient passé, le Narew le 21 de bonne, heure, 
partie à Tykocin , partie à Zoltki sur la route de 
Bialystok. A. Zoitki* les Russes avaient brûlé le pont 
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derrière eux ; mais àTjkocin, ils ne le pouvaient pal; 
car le&Polonais arrivèrent à temps, pour les en empê- 
cher, et le colonel Langerman, Français, tout réce* 
ment arrivé de France, s'élança snr le pont avec le i 1 
d'infanterie légère, et en ayant chassé les Rnssei,il 
occupa le pont et se plaça dans une fie an milieu fa 
marais. Pourtant malgré tons les efforts on ne put par- 
venir à emporter dans ces marais une digue d'an quart 
de lieue de long, sur laquelle tous les ponts étaietf 
ruinés , et qni était défendue par six pièces et <ju* 
ques bataillons russes. Dans la nuit les Russes aba> 
donnèrent d'eux-mêmes la digue, et alors an t» 
taillon du 2* de ligne s'y logea. On ne pouvait p* 
pousser plus loin sans s'exposer: l'expédition <** 
tre les gardes était finie: elle apportait pour i^ a 
résultat Taffaiblisseinenè de la confiance dam ta 
chefs, et ce dégoût dont le soldat ne peut w «• 
fendre, quand il se voit mal conduit; dégoût d'art*** 
plus vif, qu'il avait lieu d'espérer de plus brillani 
succès. Quelle influence n'aurait pas eue ta t01lt * 
la guerre la défaite des gardes? d'abord par l'ané- 
antissement d'un corps si considérable, puis pari' 1 *' 
pression morale qu'elle aurait produite sur le restée 
l'armée russe, découragée de plus en plus par. 4 * 1 
de désastres réitérés. Le plus proche résultat f& 
les Polonais aurait été 1* conmwnieation libre et *** 
avec la Lithùanie, tandis que l'armée de IHeniw 
ne pouVah penser à rester phis long- temps °^ DS 
royaume, ayant sur ses derrières un corps nombr^ 1 
et tout récemment, victorieux ; alors la guerre se #& 
-transportée en LUhuanie, où les; Russes coup 6 * 
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la Prusse neutre, entourés d'une population soulevée, 
dénués de vivres et de munitions, selon toute pro- 
babilité auraient été poussés jusqu'aux frontières de 
la vieille Russie. Quelle différence à -présent! 

Le 18 mai, le feldmaréchal Diebitsch eut avis 
de la part du prince Michel du mouvement des trou* 
pes polonaise*, et du danger terrible dans lequel se 
trouvait -le corps des gardes , dont il ne savait rien 
pendant ces cinq jours. Aussitôt qu'il eut reçu cette 
nouvelle, il se mit en marche de Siedlee avec toute 
son armée pour porter Secours aux gardes : il laissa 
à Siedlde le corps de Pahlèn II, corps très -affaibli 
par le fer et le choiera/ Le plus court chemin pour 
s'unir aux gardes, était de passer le Bug auprès de 
firoki, mais on pouvait s'attendre qu'un corps po- 
lonais s'y opposerait, et alors c'était autant de temps 
perdu. On se porta donc vers Granne, situé plus 
haut que Nur, sur la rivière du Bug, od se trouvait 
le général Lubieéski* puisqu'on pouvait supposer avec 
raison) que lubiénski ne s'étendrait pas Si loin, de 
peur de s'exposer au danger d'être coupé, danger d'au- 
tant plus grand que la rivière, sur ce point, se tourne 
tout- à -coup au sud. L'année russe, n'ayant pas de 
ponts préparés » ne passa le Bug, auprès du village 
de Granne, que le 22 mai, dans le temps ou les 
gardes étaient déjà sauvées. Lé corps polonais le 
plus proche était celai de LubieAski, et c'est contre 
lui que se porta sur le champ, l'armée russe. Ce 
' corps se trouvait à Nur* où tl était depuis lé il mai ; 
il n'avait pas l'ordre dé résister à une telle Masse, 
et se replia par Csyiewo vers l'armée principale. 
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Pourtant, quoique le général £obienaki eût été en- 
voyé dans le but principal d'observer Dtabitèch, qu'il 
connût bien et tous ses mouvemèns , et le passage 
du Bdg, il s'arrêta si long -temps à Ndr sans a* 
cune utilité, et s'éclairait si faiblemetit dans sa re- 
traite, que son arrière -garde, sotts le commande- 
ment du général Turno , et composée du 3™ et 17* 
de ligne, du 5 mc des chasseurs à cheval 4t /de dix 
pièces de canon, fut coupée du reste des troupes polo- 
naises. Un corps considérable de ' cfevalefie. russe l 
tourna, en côtoyant le Bug et se. portant directene* 
sur la route de Nur à Czyzewo, * Ce corps était som 
les ordres du général de. division KablukQtf, #* 
composait du régiment de carabiniers de Barclay-^ 
Tolly, de trdis régimens de cuirassiers et d'une bri- 
gade de lanciers : il barra le chemin à l'amèt* 
garde polonaise auprès du village de Strzalkovyo? et 
il était 10 heures du soir, quand le général Berg, 
en parlanientaire , somma le corps polonais de met ' 
tre bas les armes, parcêqu'il ne lai restatt aucun* 
voie de s*}li)t, La réponse étant .digne <te; l^ 00 : 
neur, l'ennemi déploya une . batterie à. cheval de $ 
pièces, et après avoir mitraillé dans les ténèbre 
les troupes polonaises , toute la cavalerie & 8S€ 
s'ébranla -pour lfr charge. L'infanterie polonaise for- 
mée en carrés, reçut; cette charge avec intrépide 
aucun carré ne fut enfoncé, Fenneinfi joncha .de ca " 
davre» le terrain, et le 5 me de chasseurs AéfW 
tant de valeur, que non seulement il chargea <fea* 
fois une pareille; masse de troupes ennemies, mais F * 
encore, il fondit sur l'artillerie russe, et, quoique ï* 
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mené, il avait mis tin tel désordre dans cette batte* 
rie, qu'elle ne pat pins nuire; tonte son action étant 
paralisée. Le corps polonais, avec la perte d'une 
seule pièce et de quelques dixaines m de prisonniers 
blessés qu'on avait abandonnais sur le champ' da 
combat, s'ouvrit le chemin de Czyèewo. 

Le 23 mai, Diebitsch occupa Wysokie-Mazo- 
wieckie, et s'y arrêta, sans pousser droit sur la 
ligne de la retraite de l'armée polonaise vers Os- 
trolenka. Apparemment il ne se sentait pas assez 
îott pour un tel mouvement, avant son union avec 
les gardes. * Les Polonais, ce. même jour, étaient' con- 
centrés autour de la ville de Gacïe. Le quartier- gé- 
néral de l'armée avait rquitté SBykocïn.le 22, lé 23 il 
se trouvait dans le village de Woika, le 24 toute 
l'armée .polonaise était rassemblée autour dé Nadbo- 
jy, et c'est dans: ce .lieu que se joignit à l'armée le 
corps de Xrubienski arrivé dé Czyfewo: ce corps de- 
puis ce moment forma l'arrière -garde. La division 
de QieTgud rétrograda aussi sur Lomza. Le 25, le 
quartier -général se trouvait à Trbszyri; :1a Indi- 
vision auprès i. de! Cserrfin, la 3™® auprès de Tro- 
«zyn , le corps de iftsbiënski à Nadbory. Ce mémo 
jour, le! f eldnwaréchàl s'ébranla de Wysokie-Mazowie* 
cki, pour s'unii! au corps des gardes qui s'approchait 
pur. la route de Ty ko ci n: cette jonction s'effectua 
auprès dè'Nâdbory^ où il eut une petite rencontre 
d'arrière -gardé aveè. le corps de Eubieuski. Pendant 
ce temps, le' générai Skrzynecki donna des ordres 
à toute Tartufe de se rendre vers Ostrolenka; ce 
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-mouvement commença le 25 "aa soir. A une heure après 
minait, tontes les tronpes eurent traversé le pont au 
le Narew, et se rendirent sur le côté droit de cette 
rivière. H n* yeut qne le eenl corps 4p général iu- 
bienski et nne partie de la 3** division 901 restèrent 
de l'antre côté du Narew, oocnpaat Ostrolenka, et 
défendant Vapproche d« pont. La division de Gje?- 
gud restait à Lomza; le colonel SierakoWski, ave$ 
2000 hommes, était au «delà de Grajewo en face da 
corps de Saoken» 

Ostrolenka est nne petite ville située snr la rirt 
gauche du Narew, et sur là grande chaussée qui ; 
mène de Varsovie à Kowno: elle est entourée de pe- \ 
titès dunes, et d'un eété.de marécages, et présente ! 
des positions assez favorables pour la défensive ; nais 
la pensée d'avoir an seul pont pour sa retraite est 
terrible, et c'est le cas où se trouvait le eotps polonais, j 
Ce qut pouvait déterminer le général Skrsyaecki, 
à laisser dans nne position si dangereuse un corps 
entier, de l'antre côté de la rivière, esi nne chose 
dont il est difficile de se rendre compte: tonte l'armée 
avait traversé le pont de bonne heure, par consé- 
quent non dans le dessein dé couvrir ce mouvement: 
et le corps loi «même dé son côté avait neuf hêtres 
entières pour ce passage/ U parait donc, et c'est de 
telle manière que se justifie le général Skrayneeki 
lui-même dans nne lettre écrite au général Lafayette, 
qu'il pensait qu'une telle position est avantageuse 

pour livrer nn combat partiel. Les brillantes jour* 

*- . 

nées de Minsk et de Jendraejewo, oy la valeur da 



/ 



ISS 

soldat polonais s'était montrée avec tant d'éclat, lui ' 
inspirèrent la fausse assurance, que ces journées de- 
vaient se Renouveler absolument; mais il ne oonsi- 
déra pas l'énorme différence survende dans l'état des 
choses; c'est qu'alors cette arriére «garde n'avait près* 
que aucune retraite, et qu'au Heu de livrer Un corn- 
bat qui ne pouvait mener à rien , le premier be- 
soin était de détruire Te poqt sur le Nàrew, pour 
empêcher l'ennemi de s'en emparer; car alors ou 
nous étions contraints de livrer une. bataille, privés 
d'une division entière qui était à Lomza, ou, en nous 
retirant , nous laissions cette division à la merci de 
l'ennemi, sans aucun espoir qu'elle put se réunir à 
l'armée principale,. 11 est vrai 'qu'on avait fait quel- 
que s préparatifs pour la défense de ce pont: on 
avait p?acé deux canons sur la chaussée via- à -vis 
du pont, et plus à droite, six pièces pour le battre 
«m échappe; mais on n'avait pas Considéré, que' la 
ville était si proche, que les tirailleurs ennemis, en 
se logeant dans les maison*, pouvaient tuer tous les 
cânonhiers, et l'imprévoyance était poussée si loin» 
qu'on avait oublié de raser des retranohemens élevés 
auparavant par le général Sacken, dont l'ennemi 
pouvait se servir plus tard. l En effet, l'ennemi y lo- 
gea son artillerie. Tandis que de cette manière un 
«eul corps devait se battre, le reste de l'armée de* 
vait jouir du repos; on envoya tous les pares en ar- 
rière par la ebmssée de Rozaa, et même on avait 
ordonné à l'artillerie de renvoyer leurs seconds rangs 
de caissons; de sorte qu'il ne restait pour une pièce 
légère que 80 coups à tirer, et pour une de douae, 
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64 coups, ce qui eut une influence décisive waat- lit- 
sue de cette bataille*). 

Le 26 mai trouva l'armée polonaise en plein re- 
pos, avec an senl corps en avant laissé là pour faire 
des prouesses. Ce corps, suivant le plan, devait en- 
gager une lutte avec toute Tannée ennemie , lotte 
qui, dans les longues journées de mai, pouvait du* 
rer pendant 16 heures, après quoi, à l'approche de 
la nuit, il devait repasse* de l'autre côté du Na- 
rew, briilér le pont, et alors tout serait allé bien: 
pourtant ces dispositions étaient de nature à faire 
naître des inquiétudes, et il pouvait bien arriver 
que, malgré les ordres donnés, ce corps fut réduit 
à faire toute autre chose. Les Russes, le 26 mai, 
s'avancèrent de bonne heure vers Ostrolenka. Le 
général Berg commandait l'avant -garde, composée 
de trois régimens de carabiniers, du régiment de 
grenadiers d'Ekaterinoslàw, et du régiment de bu- 
sards de Ëubieoski avec huit pièces: cette avant- 
garde se mit en marche par Troszyh vêts le village 
déLawa, où était appuyée l'aile droite des Polonais. 
Les Russes avaient le dessein de tourner cette aile 
droite, 'et dans ce, but, les régimens de la garde, de 
lanciers, de dragons et de 'chasseurs, avec la 2 de bat- 
terie à cheval, se portèrent vers le village de Susk, 
et' plus loin à gauq^e, la !«• brigade de la 3 mc di- 
vision de grenadiers ; se porta vers le village de 
Dembniki. La grande armée s'avança par Troszyn, 



*) Les caissons russes qui étaient en usage dans Tannée po- 
lonaise» sont à deux roues, et plus petits que ceux des Français. 
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en suivant le détachement du général Berg; la 2 de et 
la 3^ e brigades de la 3 œ . c division de grenadiers, qua- 
tre . régimeos de la l re division d'infanterie, cinq de 
la 3 me division, et trois de la 20% Se rendirent à 
droite par Mtastkowo, snr la chaussée qni conduit 
de Lomza à Ostrolenka. Le corps polonais déployé 
attendait à nue petite lielie d'Ostrolenka, et appu- 
yait son aile droite sur les villages de Lawa et de 
Rzekun, son aile gauche sur la chaussée, où était 
placé le général Boguslawski avec 4 bataillons du 
4 me de ligne; à gauche de la chaussée, les marécages 
et les broussailles couvraient suffisamment leur aile. 
Le général Berg, avec son avant -garde, rencontra 
le premier les Polonais auprès de Lawa, vers 
les neuf heures du matin, et tandis qu'il engagea 
une affaire, la division de cavalerie légère de la 
garde, qui. s'était portée par le village de Susk, 
tourna en un moment leur aile droite: dans ce même 
temps t de fortes colonnes d'infanterie tombèrent sur 
leur gauche en s'àvançant par la chaussée, et il né 
resta aux Polonais qu'à .opérer. prompt'emënt l§ur re- 
traite: cette retraite effectuée sur un pont, contre 
toute attente s'exécuta, avec beaucoup de bonheur. 
Le 4 me de ligne formait l'arrière -gardé, et on ne pou- 
vait mieux choisir; malgré tous les efforts des Rus- 
ses, il ne put être entamé; une charge de lanciers 
de la garde fut repoussée avec perte par le 3 me ba- 
taillon de ce régiment et le l r des vétérans. De 
cette manière le combat se transporta sous les murs 
d'Ostrolenka : bientôt la ville fut en flammes, et le 
sang coula dans les maisons et dans les rues. Le 



5* e régiment de carabinier! pénétra le premier 4 
la Tille , bientôt toute Farinée roase s'appuya sur Oa- 
trolenka. Dana ee tempe le corpa de Labienaki n'a- 
vait paa encore paaaé en entier de l'autre coté, et 
lea' Russes qui serraient dea prèa lea Polonais , dans 
ce même moment s'étaient jetés sut le pont, et 1* 
braient tout entier, quand Te 4"* de ligne était e 
anr la rive gauche de la rivière. Tout antre régi* 
ment aurait été sans doute perdu, mais le vaillant 4** 
de ligne s'ouvrit un passage à la baïonnette, et ee fa* 
alora qu'eut lien l'engagement le plus sanglant «bu» 
cette bataille qui fut des plus meurtrières. Lea sol- 
dats combattirent, ae servant de la baïonnette pour 
toute arme. La rivière a'encombra de cadavres. Le 
4"* de ligne passa, quoique avec perte. Le pont res- 
tait vide ; mais . comme aucun préparatif n'était fait 
d'avance, on ne pouvait le détruire. II était onze 
heures avant midi. L'artillerie polonaise commençait 
à jouer de l'autre coté, celles des Russes y fépon* 
dait; les tirailleurs ennemis se logèrent dans les mai- 
sons près de la rivière , et bientôt les canonftiera po- 
lonais furent étendus morts auprès de leurs pièces, 
chacun à la place qu'il occupait : le canon se tut. C'est 
alors que le général Martinow, pour s'emparer de 
deux pièces les plus proches, placées sur la chaus- 
sée, envoya deux compagnies d'infanterie par le pont 
un peu 'délabré. Un bataillon polonais s'avança pour 
lés reprendre, le général Martinow envoya des ac- 
cours, et de la so^te, sans suivre ni plan, ni or- 
dres, la bataille ae transporta sur la rive droite du 
Narew. Lea réglmens, qui les premiers, passèrent le 
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pont, étaient les grenadiers d'Àstrachan et de Suwa- 
row. C'est dans ce moment qu'arriva sur le champ 
dm bataille le général Skrzynecki , et découvrant dès* 
lors toute la grandeur du danger, il voulut y obvie? 
le plutôt possible, et s'étant saisi des premiers ré* 
gimens qu!il trouva sous la main, faisant partie du 
corps de ituhieàski , mais à la suite de la récente re- 
traite encore un peu désordonnés, il les précipita 
contre l'ennemi, qu'il voulait rejeter sur l'antre coté 
du Narew. Le feldmaréchal Diebitsch qui était déjà 
déterminé à se maintenir sur la rive droite, en ap* 
percevant l'attaque des Polonais, envoya tout de suite 
an secours des siens la l re division d'infanterie qui 
traversa lo pont, et repoussa l'attaque des Polonais. 
Alors il s'engagea une lutte terrible; les Polonais s'é* 
puisèrent Bn efforts pour rejeter les Russe* au • delà 
du poqt, les Russes pour se maintenir, auprès du 
pont: mais tons les avantages du terrain étaient 
alors du coté des Russes: ils étaient couverts pat 
des marécages,: inaccessibles surtout à la oavalerie: 
la concavité de la. rivière tournée vers eux, leur per- 
mettait de protéger leurs colonnes avec nue puissante 
artillerie, qui tonnait de l'autre côté dû fleuve; et la 
chaussée élevée sur une digue qui, comme à dessein, 
tournait tout* à -coup à gauche, servait comme de rem* 
part à leurs troupes. Bientôt on eut placé deux for- 
tes batteries y une: à gauohe de; la ville, de 32 piè-J 
ces, l'autre adroite de 36 pièces, qui, moyennant uir 
feu croisé, protégaient fortement son infanterie. : 

Le général Skrzynecki dirigea les premières at- 
taques, d'abord avec le 3 me ^ de ligne , puis avec le 
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14"", puis avec le 20**; cet braves régiment, quei- 
que employés séparément, sans aucun ensemble, plu- 
sieurs «fois poussèrent jusqu'au pont; et si à temps 
tout avait été préparé pour brûler ce pont, sans douta 
il aurait été détruit, et alors tout ce qui avait passé 
le Nàrew, aurait été ou jeté dans ce fleuve, ou 
contraint de mettre bas les armes': mais le moyen 
de détruire ce pont dans un cas . si pressant et ea 
présence de toute une armée; aussi tous ces efforts 
furent vains. Le feldraaréchal renforçait continuel- 
lement ses bataillons éclaircis et clpancelans; à la fia 
36 bataillons avaient passé sur le côté droit du Na- 
rew, c'est à dire cinq brigades du i r corps, et qua- 
tre brigades de grenadiers. Skrsyoecki renouvelait 
ses assauts: quand la 5 Be division, excédée d* efforts, 
éclaircie, était presque rompue par des attaques in- 
fructueuses, la 3* e division du général Maïachowski 
la remplaça et d'une semblable manière, poussée par 
bataillons, tout -au «plus par régimens elle s'épuisa 
en vain dans des chocs terribles, et foudroyée par 
la puissante artillerie de. l'ennemi,, elle perdit son 
monde d'une manière désespérante. L'artillerie polo- 
naise était privée de ses munitions, qui se trouvaient 
à quatre lieues de distance à Roàan, et il fallait 
mettre grand soin à disposer l'artillerie avec beau- 
coup de précaution, quand il restait encore tant d'heu- 
res , et de la journée et du combat : c'est pourquoi ja- 
mais plus de vingt pièces polonaises ne jouèrent à 
la fois ; et on n'était pas en état de répondre à la 
redoutable artillerie russe, qui se renouvelait d'une 
heure à l'autre. Ce fut à 3 heures après midi, que 
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par le "manque de munitions, presque tonte l'artillerie 
polonaise se tut; il ne restait plus d'intacte qu'une 
seule batterie à cheval du colonel Bem qu'on tenait 

' en réserve pour l'extrémité. Alors le feu russe se 
tourna tout entier contre notre infanterie, dont déjà 
la dernière division, celle du général Rybioski, était 
lancée dans le combat: tous les bataillons avaient 
été ramenés à plusieurs reprises, et s'étaient choqué* 
la baïonnette en -avant. — La cavalerie, quoique le 
terrain ne fut pas favorable, était également lancée 
sur les bataillons russes. Les régimens 2, 3 et 6 

' de lanciers chargèrent à leur tour entre les marais, 
et furent toujours repoussés, jusqu'au moment où le 
général Skrzynecki ayant lui-même conduit une charge 
du 2* de lanciers', se fut convaincu, par sa propre 
expérience, que ces charges ne pouvaient réussir. 

Il était shc heures du soir: tous les bataillons 
étaient détruits, à demi -rompus, et mis presque hors 
de combat; le péril était imminent; il ne s'agissait 
plus de rejeter les Russes de l'autre côté du Narew, 
mais d'empêcher qu'ils ne débouchassent avec toute 
leur masse, ce qui menaçait l'armée polonaise d'un 
grand désastre. Dès ce moment, le général Skrzy- 
necki rendit les services les plus é cl a tan s à l'armée 
et à la patrie. Intrépide, inébranlable, il était sur 
le champ de bataille comme im étendard, autour du- 
quel tout se ralliait: pouvait- il mieux réparer des 
faute! énormes? Il prolongea la bataille bien avant 
dans la nuit, il imposa à l'ennemi, et ne lai céda 

r 

pas un J>ouce de terrain. Les Russes, en passant 
de la défensive à l'offensive, ne purent pas, à leuç 

il 
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tour, s'avancer d'un pas vers le pont Le caractère sin- 
gulier de cette bataille frappe d'autant plus, quand 
on sait, que du côté dei Polonais depuis quelques 
heures, l'artillerie ne tira presque pas un coup. II 
fallait une' énergie à toute épreuve, dans une situa- 
tion si difficile, et qu'elle dut être l'intrépidité des 
soldats qui, loin d'être rébuté par tant de chocs meur- 
triers, rassemblés par débris, présentaient encore h 
front à la mort. Vers le soir, les Russes s'efforcèrent à 
déployer de nouvelles masses plus fortes, et de po# 
ser en avant; les nombreux bataillons s'avancer* 
en colonnes; ce fut le moment d'un dernier effort: 
alors accourut au galop la batterie du colonel Ben, 
qui s'avança jusqu'à la distance de deux cents pas des 
colonnes ennemies, et, bravant le feu terrible de Far- 
tillerie russe qui tonnait de l'autre côté, mitrailla 
de si près les masses ennemies, qu'arrêtées tout- court 
par cette véritable charge d'artillerie, elles n'osèrent 
plus renouveler leurs attaques. Alors se finit cette 
bataille qui avait duré douze heures entières, bataille 
des plus meurtrières et des plus remarquables parla 
valeur des deux parties combattantes. Elle coûta, 
aux Polonais, en tués et en blessés, 7000 hommes. 
Nos braves généraux Kamienski et Kicki y terminè- 
rent leur noble carrière. On évalue la perte des Ros- 
ses à 15,000 hommes, ce que semble confirmer leur 
longue inaction.. De cette manière les Polonais per- 
dirent le quart des eombattans, les Russes la njbitié. 
La perte en officiers était énorme des deux cotés, et 
hors de toute proportion avec celle des soldats. 
Celte bataille, qui n'aurait jamais du avoir lies, 
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fut livrée en conséquence des fautes commises par les 
deux généraux adversaires. Engagée sur la rive gau- 
che de la rivière, parce que le général Skrzynecki 
avait laissé un corps entier de l'autre coté, sans au- 
cun but, elle avait "été transportée sur le côté droit 
par hasard, et sans aucun dessein prononcé, et les 
Russes auraient dû payer chèrement cette audace, s'ils 
avaient eu à faire à un autre adversaire que Skrzy- 
necki, qui, ayant perdu la tête, ne voyait que le danger, 
sans apprécier les, heureuses chances qui se présen- 
taient à lui. De quel péril les troupes russes qui 
avaient traversé le pont, n'étaient - elles pas mej> 
nacées, si le général Skrynecki de sang froid avait 
déployé l'armée polonaise sur les hauteurs sablon- 
neuses qui, formant comme un amphithéâtre, pou- 
vaient nous servir de rempart? L'artillerie russe 
n'aurait pu nous faire aucun mal devis une pareille 
position , tandis que nos 60 pièces , placées en une 
seule batterie, auraient battu les Russes serrés en 
masse auprès du pont. Si, après un tel carnage 
de quelques heures, le général Skrzynecki eût fon- 
du sur ces bataillons éclaircis, avec 20 bataillons 
à-la-fois,* la baïonnette en avant, laissant encore 
10 bataillons en réserve, on peut être certain que 
les Russes auraient été culbutés dans le Narew, ou 
contraints de mettre bas les armes. Mais si le gé- 
néral Skrzynecki avait préféré ne pas tenter ce' 
coup hardi, il pouvait rester dans ses positions,' et 
attendre que lçs Russes, allassent à lui ; ils n'auraient 
jamais trouvé beaucoup d'espace pour déployer ni 
leur artillerie, ni de grandes masses de troupes; ifc 

il* 



••raient toujours restés carrés, et notre artillerie 
rait fait de terribles ravages dans leurs rangs: alors 
le général aurait pu se maintenir dans cette position 
même pendant plus d'un jour. En attendant, Indivision 
de Giefgnd serait arrivée de Lomza, en côtoyant le 
Narew le long de la rive droite; et qu'aurait pu faire 
alors le feldmaréchal Diebitschf après des attaques 
meurtrières, après des pertes énormes, il n'eut es 
d'autre parti que de repasser le Narew, en laissât 
aux Polonais le champ de bataille. La bataille d'Ot 
trolenka, considérée en elle-même, n'était pas pet 
due pour les Polonais, les Russes, sans avoir rem- 
porté aucun avantage, avaient essuyé de grande! 
pertes: mais le résultat en fut immense, parceçst 
toute la division de Gieigud resta coupée à Lest- 
ia; ce ne fut pas directement, pareeque les Russes 
avaient passé le Narew, mais pareeque l'armée polo- 
naise, éclaircie et rompue, fut le jour suivant bon 
d'état de tenir dans ses positions devant le pont, et 
de donner à la division de Gieigud le temps d'ar- 
river; car elle s'était déjà mise en marche. Et 
quelle armée n'eut pas été rompue, employée com- 
me la nôtre le fut? Jamais l'attaque ne fut exéco- 
tée avec plus de deux bataillons; et comment se 
pouvait -il, qu'un si petit nombre ne se brisât pas, 
choqué contre une telle masse! Les Russes eux- 
'mêmes conviennent, dans leurs rapports, qu'ils n'ont 
jamais eu à faire à -la -fois à plus de deux batail- 
lons polonais. Je crois que c'est l'unique moyen de 
faire battre une armée, même de 100,000 hommes, 
car une poignée de combattans. Ce n'était pas là 
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manière de donner au féldmaréchal Diebitsch une 
belle, leçon, en lui apprenant ce que c'est que de 
passer une rivière considérable, en face d'une armée 
pleine de résolution. 

Le féldmaréchal Diebitsch, après avoir quitté 
Wysokie-Mazowieckie, s'était porté à marche for- 
cée versNadbory, pour s'unir aux corps des garde»; 
c'était son plus pressant besoin. Après avoir effectué 
cette jonction, en [se portant vers l'armée polonaise, il 
ne pouvait pas espérer raisonnablement de l'atteindre 
et d'emporter quelques avantages, vu que les Polonais, 
Tayant devancé d'une marche, avaient beaucoup dfe 
temps pour se retirer. Il s'avança donc à toute aventure,* 
s'en remettant du reste au sort, et le sort comme de 
coutume couronna son audace. U fallut bien, qu'après» 
avoir favorisé tant de fois le général Skrzynecki, il fît 
aussi quelque ohose pour Diebitsch; car après tout, 
ce n'était qu'un heureux hasard, qu'un bonheur inat- 
tendu de trouver ainsi un corps entier, celui de tu- 
bienski, laissé de l'autre côté de la rivière. Ce corps 
devait être à lui; mais pour cela, il fallait qu'il en- 
gageât d'abord une petite affaire de front, qu'il la 
prolongeât, qu'il occupât le corps polonais par des 
démonstrations , et pendant ce temps qu'il portât une 
snasse forte par Dembniki, ou plus loin par la route 
qui va de Pultùsk à Ostrolenka, droit à Ostrolenkâ, 
pour occuper cette ville ^ et fermer tous les accès du 
pont, sans se souoier du corps de lubienski qui, de 
cette manière, serait tombé tout* entier, dans ses mains. 
Mais du commencement le féldmaréchal traita ce corps 
trop rudement, il ne put tenir, et se retira, avant 
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que les troupes, en marche par Suzk et Dembniki 
eussent pu le tourner complètement. Ce fat un 
bonheur pour ce corps que le général Lubienski Veut 
placé à une lieue en avant d'Ostrolenka: de cette 
manière- il pouvait gagner du temps, arrêter les Rus- 
ses et effectuer sa retraite avec ordre, ce qui n'au- 
rait pas eu lieu, si la bataille se fût engagée tout 
près d'Ostrolenka. Le général Skrzynecki engagea 
une affaire partielle, tandis qu'au contraire il deviif 
éviter ces sortes de rencontres, qui, sans aucun h, 
ne servaient qu'A épuiser nos forces, et à nous m 
dre moins capables de frapper de grands coups: s 
ç' avaient été de nouveaux régimens qui eussent do 
combattre, on pourrait dire qu'il avait voulu les aguer- 
rir; mais c'étaient de vieux soldats, qui de jour en 
jour devenaient plus rares. De toutes ses fautes, la 
plus inconcevable est de n'avoir pas préparé les rao- 
yens de brûler le pont : quelle certitude mathématique 
pouvait posséder le général Skrzynecki, que le corps 
de Lubienski se maintiendrait de l'autre côté du Na- 
rew; et même dans ce cas, quel mal y avait- il à 
prendre toutes ses .précautions. 

La bataille d'Ostrolenka s'était donnée tout-à-fait 
contre les intentions du général Skrzynecki: il ne 
voulut pas livrer la bataille dans les circonstances 
favorables, et le voilà contraint de l'accepter, priré 
de la moitié de son armée, tandis que l'ennemi avait 
toutes ses forces concentrées. Cela ne pouvait* pas 
être autrement: on conçoit ce que c'est que de tirer 
une guerre en longueur, mais s'étant fait un prin- 
cipe de ne pas combattre, quand même lès avan- 
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tages les plus évidens se présenteraient, on ne pou- 
vait finir autrement que par une bataille comme celle 
d'Ostrolenka. Si le général Skrzynecki s'était malheu- 
reusement fait de son principe une idée fixe, si son 
arrière -pensée était de. ne pas combattre, pourquoi 
donc avait -il abandonné ses positions sur leKostrzyn? 
La manoeuvre ne valait pas la fatigue de la marche. 
Est-ce qu'il pensait que pendant toute la durée de 
cette guerre, il pourrait toujours fondre ainsi sur 
des corps isolés, et finir ainsi la guerre? Mais 
on devait s'attendre à ce que l'ennemi, après quel- 
ques leçons serait plus circonspect, et qu'avec de 
tels moyens on n'irait pas bien loin. Le général Skrzy- 
necki, en se portant sur le corps des gardes, ne 
pouvait espérer raisonnablement, que de chasser ce 
corps devant lui, et de contraindre Je feldmaréchal 
Diebifech d'abandonner ses fortes positions sur le 
Kostrzyi, et de le faire manoeuvrer; alors le feldma- 
réchal aurait pu commettre des fautes dont il fallait 
'profiter promptement, puisque tel est tout l'art de la 
guerre des grands capitaines. Si le sort avait mis 
le corps des gardes entre ses mains, c'était, comme 
toujours dans la guerre, une circonstance imprévue, 
. sur laquelle on pouvait pourtant compter de loin, et 
la laisser échapper fut l'effet d'un vertige. Quand 
le corps des gardes se fut déjà mis hors de péril, 
il fallait tirer du reste des évènemens le parti le 
plus avantageux possible, et, sans découragement, 
exécuter son plan primitif, comme si rien n'était ar- 
rivé. Lorsque les gardes étaient jetées de l'autre 
coté du Narew, et que tous les débouchés de cette 
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rivière restaient en notre pouvoir, lorsque dans c* 
temps Diebitsch s'approchait Jà marches forcées , la 
conduite du général Skrsynecki était tracée d'avance 
par l'urgence même des évènemens; le plas pressai 
besoin était de ne pas permettre que l'armée de 
Di'ebitech se joignit an corps des gardes* Une mar- 
che des Polonais en arrière les rapprochait déjà mu- 
tuellement, et si le général Skrzynecki se retirait 
tout-à-fait, on pouvait presque lui demander, s'il avait 
exécuté toute cette manoeuvre pour avertir seulem* 
les ennemis du danger de la dispersion de lenn 
corps, et les contraindre se réunir en masse, quaaé 
heureusement jusqu'à ce temps ils ne s'en étaient pas 
apperçusl 

Le général Skrzynecki, après avoir chassé les 
gardes au-delà du Narew, aurait dû tourner sur-le- 
champ son attention vers l'armée de Diebitscb. Ce 
général , après avoir reçu avis du mouvement de l'ar- 
mée polonaise, avait à choisir entre trois points sur 
lesquels il devait régler sa conduite: il pouvait se por- 
ter ou sur Varsovie, ou sur Pultusk, ou sur Granne: 
s'il marchait droit à Varsovie, il poussait devant lai 
le corps d'Uminskï, qui devait être sur ses gardes, 
et préparé d'avance à un tel événement; si alors 
Uminski s'était retiré à Varsovie, il y aurait été ren- 
forcé par quatre nouveaux régimens, par six -mille 
hommes de gardes nationales exaltés par les réoentes 
victoires de l'armée: le corps même du palatinat de 
Sandomir pouvait approcher, tandis que le feldmaré* 
chai, sur le bord de la Vistule, sans aucuns moyens 
d'effectuer son passage, menacé sur ses derrières par 
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l'armée de Skrzynecki qui pouvait déboucher à tout mo- 
ment, se serait trouvé dans la plus pénible situation: 
le général Skrzynecki pouvait être tranquille, Die- 
bitsch n'aurait jamais fait un tel mouvement. S'il s'é- 
tait porté sur Pultusk, il est vrai qu'il aurait coupé l'ar- 
mée polonaise de Varsovie, et que cette armée aurait été 
forcée de retourner sur ses pas et de livrer une grande # 
bataille pour rouvrir ses communications. Mais Die- 
bitsch, en coupant de cette façon l'armée polonaise, au- 
rait vu à son tour ses communications coupées, et après 
avoir perdu une bataille dans une pareille position, son 
armée aurait dû être tout- à -fait anéantie; le corps du 
général Uminski, en débouchant de Praga, pouvait 
fondre sur ses derrières, ou, en débouchant par Mod- 
lin, tomber sur son flanc. Diebitsch n'était pas as- 
sez en forces, pour se déterminer à un parti si ha- 
sardeux , c'était trop jouer sur une carte ; du reste il 
devait faire directement quelque chose pour sauver 
les gardes, afin de ne pas encourir une terrible res- 
poDsabilité. En réfléchissant sur toutes ces chances, 
le général Skrzynecki pouvait être certain, que Die- 
bitsch ne se porterait pas non plus sur Pultusk. 

Le 22 mai, lorsque Diebitsch eut passé le Bug, 
auprès de Granne, les gardes se trouvaient déjà au- 
delà de cet endroit, et d'après la connaissance qu'on 
avait de la circonspection du feldmaréchal, on pou- 
rait s'attendre que de Granne, il se porterait vers 
Bialystok , en longeant les rivières Mienia . et Narew, 
pour s'unir au corps des gardes. Pourtant s'étant 
rendu à Wysokie«Mazowiecki, il devint plus auda- 
cieux; il éommençait à se convaincre qu'il n'avait 
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pas en face on adversaire bien terrible. Mais arrivé à 
Wysokie-Mazowieckie, il ne bougeait pas: il eût trop 
hasardé, en se portant sur Ostrolenka, et en cou- 
pant les Polonais de leurs ponts avant sa jonction 
avec les gardes. Cette jonction de la grande armée 
russe avec les gardes était alors le point capital, 
qui ne devait se décider que par une bataille géné- 
rale. Le général Skrzynecki devait tout risquer pour 
empêcher que cette jonction ne s'effectuât. Si le 
feldinaréchal n'avait 'pas voulu accepter la bataille 
seul avec son armée sans les gardes, il aurait été obligé 
de se retirer, ou au-delà du Bug, — alors, il n'au- 
rait pu effectuer sa jonction avec les gardes, — os 
au-delà du Narew, — alors le royaume aurait été affran- 
chi des Russes, nous devenions maîtres du cours entier 
du Narew, rivière marécageuse très - difficile à passer ; 
la guerre aurait été transportée en Lithuanie, l'armée 
russe éloignée de la Prusse, et un vaste champ se serait 
trouvé ouvert pour de nouvelles combinaisons militaires, 
à qui aurait eu plus de génie. Si Diebitsch avait accepté 
la bataille, nous aurions eu raison de présumer qu'il 
l'aurait perdue. Son armée ne comptait d'infanterie que 
le corps de Pahlen, sans les trois régimens détachés 
auprès de Sacken, le corps de Szachowski de grena- 
diers, et deux régimens des gardes; ainsi six divi- 
sions, en remplaçant par les régimens des gardes, 
trois régimens détachés du corps de Pahlen. Les Po- 
lonais* comptaient cinq divisions d'infanterie; en ( 
y ajoutant une partie de la garnison de Modlin et 
quatre régimens nouveaux qui restaient à Varsovie, 
ils avaient plus de six divisions, et il faut observer 
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encore 1 , que les bataillons russes étaient réduits à la 
moitié, tandis que ceux des Polonais, dans les non- 
veaux régimens , se trouvaient presque au complet. 
Ainsi les Polonais étaient, non seulement égaux en 
nombre à l'armée russe, mais même plus nombreux; 
et qui aurait osé supposer au commencement de la 
guerre, que les évènemens auraient pris une telle 
tournure, que pour une bataille générale, les Polo- 
nais se seraient trouvés égaux et même supérieurs 
en nombre aux Russes? L'imagination la plus forte 
n'aurait pu créer de telles fantaisies, et pourtait 
c'était une réalité. Mais le général Skrzynecki ne 
voulait pas combattre, il fallait se retirer et laisser 
aux Russes le pouvoir de faire ce qu'ils voulaient; 
il est impossible dé s'imaginer, quelle occasion le gé- 
néral Skrzynecki voulait attendre encore; pensait-il 
que l'occasion se présenterait, où il aurait une ar- 
mée deux -fois plus nombreuse que celle des Rus- 
ses; et pourtant même dans un tel cas, il ne vou- 
lait pas combattre les gardes: il voulait absolument 
vaincre sans, combattre. Il ne nous reste qu'à déplo- 
rer cette Pologne malheureuse , , qui n'a pu trouver 
un homme. 

U est vrai que tout ce que je suppose, ne pou- 
vait avoir lieu, dans le cas dont il s'agit, lorsque le 
général Skrzynecki, en commençant son mouvement 
du Kostrzyn, n'avait pas prémédité tout son plan, 
n'avait pas pris ses mesures pour tous les évène- 
mens possibles, et surtout lorsqu'il avait dispersé 
les troupes polonaises de telle sorte, qu'alors il ne 
fut pas maître de les concentrer en un moment. 
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Le général Uminski , avec on corps de. 12,000 h< 
mes, restait toujours inutile auprès de Kalusxyu, 
puisque après avoir masqué le mouvement de l'arasée 
polonaise vers Serock, il avait déjà rempli sa desti- 
nation, et il se trouvait dans ce point sans aucun 
but, étant trop faible par lui-même pour arrêter Die- 
bitsch. Par conséquent, au bout de quatre jouis, 
lorsqu'il pouvait présumer que Skrzynecki aurait dé* 
j& atteint les gardes, il devait se rendre auprès de 
Serock, d'où il pouvait pourvoir à toutes les cir- 
constances. 11 était impossible de cacher plus long- 
temps à Diebitscb le secret de cette manoeuvre: et 
alors si Diebitsch se fût rapproché de Varsovie, 
Uminski, par une marche forcée pouvait se rendre 
par Modlin dans cette ville. Si Diebitsch s'était porté 
vers Pultusk, ce corps lui aurait défendu le passage 
du Narew, en attendant l'arrivée des antres corps. 
Dans le cas où Diebitsch aurait marché comme il le 
fit, Uminski, après s'être renforcé de quatre réghneus 
nouveaux, cantonnés à Varsovie, en arrivant avec 
10 bataillons sur le champ de bataille, aurait pu frap- 
per des coups décisifs. 11 ne fallait pas omettre un 
seul bataillon qui pût être présent dans une telle a£ 
faire. 

Si le général Skrzynecki s'était décidé irrévoca- 
blement à ne pas risquer une bataille, dans ce cas 
même, le corps d'Uminski ne devait «pas rester à sa 
place. On reproche au général Uminski de n'avoir 
pas suivi l'armée de Diebitsch, et de n'avoir pas oc- 
cupé Siedlce; mais quant au premier point c'était une 
impossibilité absolue ; comment un si petit corps pou- 
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vait-il marcher sur les traces d'une telle armée, i quoi 
cela aurait-il abouti? Quant àSiedlce, c'était un point 
très «important, mais lors de la bataille d'Iganie; au 
moment dont nous parlons, il n'était d'aucune influence, 
puisque les villes, les points stratégiques, ne sont inv- 
portants que par la situation des armées à leur égard» 
Pli» tard, la 1" division occupa même deux fois 
Siedlce, et quel en fut le résultat? Par conséquent, 
dans tous les cas le corps d'Uminski était tout-à-fait 
inutile sur ce point. Placé à Serock, il ne couvrait 
pas moins bien Varsovie, mais plus que cela il oc- 
cupait ce point important du confluent de deux riviè- 
res considérables, sur lequel devait s'opérer la re- 
traite du reste de l'armée, et dans le cas d'un grand 
revers r c'eut été alors un corps .tombé du ciel pour 
le salut de l'armée. Le général Skrzynecki se justi- 
fie, en assurant avoir donné d'autres ordres au gé- 
néral Uminski, mais c'est impossible; s'il avait eu 
des ordres précis, il n'aurait pas manqué de les 
exécuter. On lui a ôté le commandement, mais «ce 
cas supposé, il devait être fusillé; du reste s'il fiât 
éloigné du commandement un peu plus tard , après 
la bataille, ce fut pour avoir fait des reproches au 
général Skrzynecki sur sa conduite dans cette ma* 
noeuvre fatale. 

Outre le corps d'Uminski, le général Skrzy- 
necki n'était pas même en état de concentrer en 
entier l'armée, qu'il avait sous sa main. S'il s'é- 
tait décidé à fondre sur Dtebitsch, il devait exé- 
cuter son mouvement le plutôt possible, c'est -à* 
dire, en deux jours, et alors il ne pouvait attirer à 
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lai la division de Giefgud, qui l'était rendu par 
Lomza le long du coté droit du Narew, pour pous- 
■er Sacken, et couper aux gardes leur retraite par 
Tykocin, ce qui était impossible. Alors GieJgud de- 
vait rétrograder sur le pont de Lomza pour s'unir an 
rette de l'armée, par quelque pont auprès de Wy- 
sokie-Mazowieckie; pour exécuter un tel mouvement, 
il fallait au moins quatre jours, temps qui suffisait 
à l'ennemi pour exécuter de son côté . telles manoeu- 
vres qui lui étaient nécessaires. Nous voyons pat 
là, que le général Skrzynecki avait d'avance tort 
préparé pour amener le funeste dénouement qui se 
fit aux champs d'Ostrolenka. 

Il reste encore à examiner, quel but pouvait 
avoir le général Skrzynecki, en laissant la division 
de Gielgud à Lomza. Cette division avait tout le 
temps nécessaire, pour arriver, avec le reste de l'ar- 
mée, à Ostrolenka, et pourtant elle s'était arrêtée. 
Il n'est pas vrai, comme Ta dit le général Skrxy- 
necki, qu'elle fut destinée pour la Lithuanie: car s'il 
en avait été ainsi, pourquoi ne s'y serait - elle pas ren- 
due, pendant que l'armée était à Tykocin f pourquoi 
rétrograder sur Lomza, perdre un temps si précieux, 
et courir sans aucune nécessité tant de hasards, lors- 
que l'armée de Diebitsch s'était approchée? < L'ordre 
de se porter en Lithuanie lui fut donné après la ba- 
taille d'Ostrolenka, dans la nuit du 26 au 27 mai, 
lorsque sa jonction avec l'année devenait impossi- 
ble; c'est alors aussi que le général Dembiâski par- 
tit pour cette division avec quelques escadrons de 
cavalerie, cette division en étant privée ainsi que 
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des munitions nécessaires. Aucun des préparatifs- 
antérieurs ne prouve qu'elle fut destinée pour la Li- 
thuante. 

Le général Skrzynecki, en laissant cette division 
à Lomza, semble avoir voulu occuper et tenir toute 
la ligne du Narew, depuis Serock jusqu'à Tykocin, et 
c'est dans ce but , que le colonel Sierakowski fut posté 
à Grajewo: par -là il comptait s'ouvrir pour toujours 
une communication libre avec la Lithuanie, et inter- 
cepter celle de l'armée russe avec les frontières de 
la Prusse. C'étaient à la vérité des buts importants; 
mais comment pouvait -il se repaître un seul mo- 
ment de l'espérance chimérique de pouvoir tenir une 
telle ligne de trente lieues de longueur! De quels 
périls ne menaçait -il pas l'armée polonaise, si Die- 
bitsch, après avoir acquis la conviction de la pusil- 
lanimité de son adversaire, avait forcé le passage 
du Narew près de Serock, et coupé l'armée polo- 
naise de Varsovie, ou bien, dans quelque point que 
ce fut, entre Serock et Lomza, séparant ainsi l'ar- 
mée polonaise en deux parties. Il paraît que le gé- 
néral Skrzynecki avait de bonne heure abandonné 
cette pensée, car la division de Gielgud était déjà 
en marche, par un grand détour, le long du coté 
droit du Narew, quand la bataille d'Ostrolenka l'ar- 
rêta dans son mouvement, pour la rejeter sur la rive 
gauche. 

La bataille d'Ostrolenka finie, l'armée polonaise, 
dans la nuit du 26 au 27 mai, se rendit à Rozan, et 
passa là nuit suivante à Pultusk. Le 28, le quar- 
tier-général était à Serock; le 29, toute l'armée oc- 
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cupa les retranchemens de Praga, où elle commença 
à se réorganiser et à réparer aeg pertes. Tonte Pat- 
tention de l'armée fat tournée dès -lors sur le change- 
ment du général en chef, changement qui semblait cer- 
tain; c'était le temps d'appeler au commandement le 
général Chtopicki, qui était guéri de ses blessures, 
et qai aurait bientôt retrempé le moral de 1\ 
mais la diète décréta, que le général 
dait toute la confiance de la nation, sans se douter, 
qae ce ne sont pas les décrets qui inspirent la cêe- 
fiancç, et que le général Skrzynecki l'avait bien per- 
due dans l'esprit de la nation et de l'armée. Le gé» 
aérai Skrzynecki, en voyant les bonnes dispositions 
de la diète, poussa l'affaire encore plus loin; après 
i avoir éloigné quelques généraux, qui lui fesaient de 

justes reproches, il osa accuser le gouvernement d'ê- 
tre la cause de la malheureuse tournure des affiures, 
et projeter de dépose? le pouvoir suprême entre les 
mains d'une seule personne: c'est parceque bien pins 
habile politique que capitaine, il voulut détourner de 
lui toute l'attention de la nation, sur le projet im- 
portant qui s'agitait dans la diète. 

Le lendemain de la bataille, le feldmaréchal 
i laissa aller l'armée principale des Polonais; le gé- 

néral Witt seul, avec la cavalerie, la 2 ie division 
dé grenadiers et la 1™ division d'infanterie, mar- 
chait à pas lents sur ses traces. Toute l'attention 
de Diebitsch se porta alors sur la division du gé- 
néral Gieïgud à Lomza, dont il espérait faire une* 
f proie facile. 11 pensait que cette division cherche- 

I rait son salut le long des frontières de la Prusse, 
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c'est pourquoi il envoya le corps de Pahlen à My* 
szeniec, pour lui traverser le chemin. Mais quelques 
jour^ après, ayant appris que le général Gielgud s'é- 
tait jeté dans uùe autre direction, il détacha après 
lui le général Kuruta avec' deux régimens d'infante- 
rie de la garde, et le régiment des busards, ceux- 
mêmes qui étaient en garnison à Varsovie: le régi- 
ment des lanciers était déjà plus en avant, détaché 
à Bielsk. Ce retard facilitait extrêmement le mou- 
vement du général Gielgud, et aurait pu amener 
d'importans résultats, si le général polonais avait su 
tirer parti et du temps et des circonstances. 

Le 27 mai, le lendemain de la bataille d'Ostro- 
lenka, le général Gieïgxuf quitta Lomza avec sa di- 
vision, brûla le pont sur le Narew, et se porta vers 
la Lithuanie par Stawiski, suivant la grande chaus- 
sée qui mène à Kowno: dans cette marche, le géné- 
ral Dembinski, détaché de l'armée principale, et plus 
tard le colonel Sierakowski, qui se trouvaft à Graje- 
wo avec le 18 me régiment et le 4 me bataillon du 3 mc 
régiment léger, vis-à-vis du général Sacken, porté 
a Rajgrod, se joignirent à lui. Gielgud s'avança d'a- 
bord promptlment, et déjà le 29 mai, il était de- 
vant le général 4§acken , qui, avec 8000 hommes et 
- 16 pièces, tenait une position très -forte. Ses deux 
ailes étaient appuyées sur les deux lacs, et il tenait 
une ligne de hauteurs, couvertes au- bas par une ri- 
vière marécageuse, tandis qu'il occupait devant lui 
la ville de Rajgrod comme avant -poste. Le général 
Gielgud rangea son corps pour le combat: il plaça 
au centre la 2 de batterie de position, 12 pièces, qui 

12 
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ouvrirent un feu tris -vif; à sa gauche le 7** de ligne 
et un bataillon du 4"* léger, à sa droite deux ba- 
taillons du 4 me léger et le 2 d léger; les 18"° et 19™* 
de ligne et le bataillon du 3 M léger restèrent en ré- 
serve. 

L'ennemi, quoique pins faible en nombre, vou- 
lut imposer aux troupes polonaises, et attaqua l'aile 
gauche, en s'avançant par la vieille route; mais il 
fut repoussé par un bataillon du 4 1 * léger: après 
quoi toute la ligne polonaise se porta en avant: l'e» 
nemi tenta de nouveau d'enfoncer son aile gauche, 
mais ce fut encore en vain. Pendant ce temps le 7" 
de ligne s'empara de la ville, la cavalerie de Plodt 
poursuivit l'ennemi fuyant par la chaussée, et pous- 
sant une partie de l'infanterie russe sur le lac, elle 
la noya ou la fit prisonnière. 

Restait encore la plus difficile position à empor- 
ter, sur les hauteurs protégées par une rivière ma- 
récageuse. L'aile gauche de l'ennemi se trouvant nu 
peu plus abordable, le général Sacken l'avait ren- 
forcée. C'est sur cette aile gauche que se jeta le 
7 me de ligne, tandis que le colonel Koss, avec le 
18 me de ligne et le 4 ne léger, se portant plus à droite, 
passa la rivière, quoiqu'elle fût fermée avec des 
palissades, et emporta une maison transformée en 
Blockhaus, où le colonel russe Wolkow fut tué. Sous 
la protection de ce Blockhaus, les pontoniers avaient 
jeté à la hâte un pont, par lequel passa une partie 
de l'infanterie et quatre pièces , au moment où le 
19 me de ligne avait forcé le pont principal sur la 
chaussée, quoique défendu par toute l'artillerie de 
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l'ennemi. De cette mapière les Basses' furent délo- 
gés de tontes leurs positions, et commencèrent leur 
retraite avec célérité, après avoir perdu 1200 honi- 
irçes en^risonniers seulement. Les Polonais, en tués 
et en blessés, ne perdirent que 200 hommes. 

Cette bataille gagnée changea tout -à -fait la si- 
tuation du général Gielgud, qui jusqu'à ce moment avait 
toujours été exposé an péril d'être enfermé entre le 
corps de Sacken et quelque corps détaché de la grande 
armée russe. Alors non seulement il se trouva hors 
de ce péril, mais la Lithuanie toute entière lui fut 
ouverte et une carrière des plus brillantes s'offrit de- 
vant lui : il aurait fallu seulement que son énergie et 
son génie répondissent à la hauteur de ses destinées. 
Il pouvait devenir le sauveur de la patrie. 

Après la bataille de Rajgrod, tout lui prescrivait 
de marcher droit sur Grodno; car c'est là qu'étaient, 
amassés les magasins immenses de la grande armée 
russe; il s'en serait rendu maître, au grand détri- 
ment de l'ennemi. C'est par Grodno que passe le 
plus court chemin qui mène à Wilna, et il aurait em- 
porté cette ville sans aucun doute , les Russes n'é- 
tant pas en mesure de résister à un tel corps de' 
troupes régulières: il devançait toujours Sacken au- 
près de Wilna, qui ne pouvait arriver que parKow- 
no, par une route considérablement plus longue. Après 
l'occupation de Wilna, il en aurait fait le centre de 
. ses opérations ultérieures; il se serait placé au mi- 
lieu des corps russes, sur lesquels il pouvait fon- 
dre à mesure, qu'ils se seraient présentés. Le gé- 
néral Sacken se serait jeté dans la Conrlande, et 
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n'eût pu se joindre au général Tolstoï, qui arri- 
vait avec' un nouveau corps de Witepsk : l'insurrec- 
tion se serait propagée dans d'autres provinces plu 
lointaines. Des avantages immenses de totft genre, 
tant matériels que moraux, se présentaient à la suite 
de cette importante occupation de Wilna, qui devait 
être le point de mire de toutes les opérations du gé- 
néral Gieigud. Mais le général se décida d'une as- 
tre manière; il.se détermina à poursuivre le corp 
battu de Sacken, pour l'anéantir, quoiqu'il n'è 
pas une cavalerie suffisante pour ce but, et que k 
pays, coupé par de petites rivières, donnât beaucoup 
de facilité au général russe d'opérer sa retraite ; aussi, 
après avoir brûlé tous les ponts derrière lui, Sacteii, 
eut -il bientôt une marche sur le corps polonais, et 
s'étant renforcé du détachement du général Fricken, 3 
marcha par Kowno droit sur Wilna. 

Le général Gieigud fut encore affermi dans sa der- 
nière décision par les nouvelles qu'il eut, qu'un Tais- 
seau chargé d'armes et de munitions, attendait de- 
vant Polonga le moment où les Polonais se seraient 
rendus maîtres de cette ville, pour y débarquer tout 
ce qu'il portait: mais cette nouvelle douteuse se 
montra bientôt tout- à -fait fausse, et de tant d'a- 
vantages en perspective, il ne resta que l'espoir d'être 
considérablement renforcé par l'insurrection de la Sa- 
mogitie , afin de porter plus tard un coup décisif à 
Wilna. Au reste cet espoir était précaire tant par 
la forme que .par le genre de ce renfort, tandis qtf 
les Russes avaient reçu à Wilna des secours aussi 
réels qu'importans dans les corps des généraux Sacken 
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et Fricken, et que les autres corps s'approchaient 
chaque jour. . 

Le corps polonais, abandonnant Rajgrod, s'avança 
par la grande chaussée. Le 1 juin, il avait déjà at- 
teint Kalwaria ; de ce lieu partit le général Dembinski 
qui se présenta* avec un détachement devant Kowno, 
comme pour forcer le passage, tandis que le corps 
principal passa le Niémen auprès de Gielgudiszki,' et 
se joignit aux insurgés. Tous les petits détachemens 
russes se retirèrent pour se rassembler en corps plus 
considérables. Les Polonais avaient repris Kowno et 
d'autres villes, et le général Gielgud choisit Kiejdany 
pour foyer de ses opérations. C'est dans ce dernier 

lieu que se joignit au corps principal le général Chia- 

> 

powski qui, encore avant la bataille d'Ostrolenka, 
s'était jeté dans la Lithuanie y et qui seul y avait d'a- 
bord été destiné. 

Il avait quitté l'armée polonaise à Nadbory le 
19 mai,' jour malheureux, où les Polonais contem- 
plaient les gardes, au lieu de les combattre. Son 
petit corps était composé du l r régiment de lanciers, 
de 100 hommes d'infanterie des officiers et des sous- 
officiers de toutes les armes, destinés pour les Lithua- 
niens, tous à cheval, et il menait avec lai deux ca- 
nons. Suivant le récit du général Chïapowski, le 
général en chef avait le dessein dé le pousser par le 
palatinat d'Augustowo à travers tout le corps des 
gardes, ce qui aurait été le livrer à une perte cer- 
taine: les réflexions du général CWapowski devaient 
le détourner de son' dessein, et il porta ce détache- 
ment, par le vide qui existait auprès du Bug, entre 



lu corps des gardes et la grande armée ruai e ; e*é£ah 
Tunique moyen de réussir à pénétrer dans la Là* 
thuanie. 

Le 21 mai, le général CMapowski atteignit à 
Mienie la frontière, qu'il passa dans la nuit, et bien- 
tôt il s'empara de grands magasins russes à Bransk, 
où il avait fait 500 prisonniers. Il apprit plus tard, 
que le général Linden, avec le régiment de Zytoour, 
deux escadrons de lanciers et deux canons, état 
posté sur la lisière de la grande forêt de Bialow» 
sa, où se tenaient les insurgés. 11 marcha aussitôt 
sur ee corps, qu'il rencontra près de la forêt, fu- 
sant ses préparatifs pour la résistance, et occupas! 
le village de Hainowszczysna. Les Polonais empor- 
tèrent le village, et les lanciers, partant as ga- 
lop, s'élancèrent sur un bataillon ennemi à droite 4a 
village, défendu .par deux canons; le bataillon fut 
rompu en un clin-d'oeif, un canon pris; le seconà 
bataillon éprouva le même sort, le reste se sauva 
dans la forêt, en laissant entre les mains des Polo- 
nais 150 prisonniers. 

Après cette affaire, le général passa la rivière 
de Narewka sous Massewo , et après avoir semé le 
bruit qu'il marchait sur Slonim, il se tourna rapide* 
ment à gauche, et le 23 mai, il passa le Niesaes 
entre Wolkowyski et Rossy. Après avoir alarmé la 
garnison de Grodno, il se jeta dans la roule de WU- 
na. Le 31 il occupa la ville de Lida, d'où sortit h 
garnison russe, forte de 400 hommes d'infanterie avec 
deux canons, quoique, contre les laneiess, la ville le* 
présentât le plus de sûreté, Up pensèrent trouver 
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plus de tranquillité dans une foret, mais ayant été 
joints par les lanciers, avant qu'ils Toussent atteinte, 
ils ne purent tenir contre l'impétuosité de la charge, 
et se rendirent prisonniers avec tous leurs canons et 
un étendard. De -là le corps polonais partit pour 
Troki, en ramassant, dans la route, les petits déta- 
chemens de l'insurrection qui le grossirent. Auprès 
de Troki, Chtapowski apprit l'arrivée en Lithuanie 
du général Gielgud, et il né pouvait faire autrement 
que dé recevoir les ordres de ce chef. Suivant la nar- 
ration de Chlapowski, il en avait conçu lui-même 
le dessein, et il pressait le général Gielgud de por- 
ter la, guerre au fond de la Lithuanie, dans les en- 
virons de Mozyr et plus loin, et d'étendre partout 
l'embrasement; si cela est vrai, cela prouve qn*il 
connaissait la nature de cette guerre qui, conduite 
uniquement de cette manière, pouvait avoir de grands 
résultats. Le général Gielgud lui ayant ordonné de 
se joindre au corps principal, il passa la Wilia au- 
près de Janowiec le 10 juin, et atteignit le corps 
principal à Kiejdany. Dans sa courte expédition, il 
avait pris à l'ennemi un étendard, trois canons, et 
fait 1800 prisonniers, presque trois fois autant de 
inonde qu'en comptait son petit corps. Il avait donc 
rendu de grands services en proportion de ses for- 
ces; l'opinion générale lui rendit justice et l'appe- 
lait hautement an commandement en chef. Pourquoi 
donc, un peu plus tard, cette opinion s'est elle tour- 
née contre lui? 11 est difficile de déterminer, fauté 
de renseignemens suffisans, si ce fut. sa faute, ou 
celle des malheureuses circonstances; 
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A Kiejdany, on avait perdu un temps précieux: 
pourtant l'organisation des nouvelles troupes s'avan- 
çait avec rapidité, et déjà 6000 hommes de cavale- 
rie, qui plus tard ont rendu de bons services à l'ar- 
mée étaient tout prêts. A la fin, le général Gielgud 
se détermina pour vie grand coup, je veux dire, pour 
l'attaque de v Wilna, qui devenait de jour en jour 
plus difficile, puisque tous les jours il arrivait de 
nouveaux secours aux Russes, et que dans quelques 
jours on attendait le général Kuruta avec son corps d* 
taché de la grande armée russe. Ce corps arriva à 
Wilna le 18 juin, et le général Gielgud fit l'attaque 
le 19 juin, comme s'il avait attendu son arrivée. Il 
est impossible d'expliquer quels puissants motifs pa- 
rent retenir le général jusqu'à ce jour, pourquoi il 
ne se décida pas à agir quelques jours plutôt, quasi 
le 17 juin, le général Chlapowski avait, depuis cinq 
jours, passé la Wilia avec l'avant -garde, et qu'il 
couvrait le pont jeté sur ce fleuve auprès de Waka. 
— Les Russes tentèrent deux fois d'emporter ce pont, 
mais en vain, et le général Kuruta, qui craignait 
que le corps polonais ne tombât sur lui à l'impro- 
viste, ce qui pouvait bien arriver, s'avançait très- 
lentement et avec beaucoup de circonspection par la 
route qui mène de Troki à Wilna. Le 18, il était 
arrivé de bonne -heure en cette ville, et ce même 
jour le général Gielgud passa la Wilia avec son corps, 
s'étant décidé à attaquer Wilna le 19. On ne pouvait 
le faire plus tard, puisque le 20, les premières co- 
lonnes du 3 me corps du général Tolstoï arrivèrent 
dans cette yille. Mais l'approche seule de ce corps 
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exerçait une (elle influence sur les opérations du gé- 
néral Gielgud, qu'il ne put plus attaquer Wilna que 
d'un côté; et ce côté était du plus difficile abord, 
défendu par les hauteurs de Ponary, si fameuses dans 
la guerre de Napoléon, et sur lesquelles les Russes 
avaient, élevé des retranchemens, ep qu'ils avaient 
bien eu le temps d'exécuter. Auparavant rien ne 
l'empêchait d'assaillir Wilna de tel côté qui lui au- 
rait semblé le plus commode, car il n'avait aucune 
ligne de communication à couvrir; tandis qu'alors 
s'il se décidait à le faire, il courait risque, en cas de 
défaite, d'être rejeté sur le corps de Tolstoï. 

Par conséquent, dans cette bataille qui devait dé- 
cider, du sort de laLithuanie, les Russes eurent l'im- 
portant avantage d'être couverts par des retranche- 
mens placés dans des positions difficiles à aborder, 
sans compter la force numérique des troupes et de 
l'artillerie qui surpassait celle des Polonais. Les 
corps unis des généraux Chrapowiecki, Sacken, Fri- 
cken et Kuruta, d'après les rapports russes, s'éle- 
vaient à 20,000 hommes avec 60 pièces de canon. 
Pour la forée du corps polonais, il est difficile de la 
calculer, puisque on ne peut pas évaluer le nombre 
des insurgés; mais toutes les troupes régulières, ar* 
rivées en Lithuanie, n'excédaient pas le nombre.de 
12,000 hoinmes avec 26 pièces, et de ce nombre en* 
eore le général Szymanowski, avec le 19 me de ligne, 
fut envoyé à Polonga, et le général Dembinski avec 
un détachement, de l'autre côté de la Wilia, pour 
«ouvrir les ponts sur cette rivière. 
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Le 19 juin, à cinq heures du matin, les trospes 
polonaises s'ébranlèrent ; l'attaque principale fat dé- 
cidée sur l'aile gauche de l'ennemi. Le général CUa- 
powski devait emporter la position, le lieutenant-co- 
lonel Zaliwski devait le secourir avec 1500 voloota- 
tes, et puis tout le corps polonais qui, suivant k 
plan, se serait appuyé sur son aile droite, a'éte* 
dant avec son aile gauche jusqu'à la route qui mène 
à Wilna. Les Polonais marchèrent avec beaucwf 
de résolution. Les premières hauteurs furent empor 
tées, mais les plus importantes restèrent encore oc- 
cupées par une forte artillerie, et défendues par I e 
6 me régiment de carabiniers, par le régiment de b 
garde volbynienne et des lanciers de la garde. Û 
vigoureux effort dans ce lieu aurait été indispensi^ 
surtout un feu bien nourri d'une artillerie en ma#> 
mais malheureusement déjà le général Gieîgud avait 
engagé la bataille sur toute la ligne à la foi*, et aa 
lieu de s'appuyer, suivant le plan, sur son aile 
droite, avec tout le corps, il avait poussé soû aile 
gauche, et donnait les assauts à des positions, & 
tuées entre la Wilia et la route qui mène à Wil na > 
et de l'abord le plus difficile, tandis que son ceott* 
était tout -à -fait dégarni et son artillerie dispersa 
par sections. Sur son aile droite, les Russes tenait 
bon avec les régimens du prince Charles % d'Arch** 
gel et de la garde lithuanienne; mais quand ils ftp" 
perçurent que le centre était vide, ils poussèrent <* e 
fortes masses par la route qui conduit à Wiln*> * 
les Polonais, en voyant que leurs deux ailes étai*# 
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menacées d'être coupées l'une de l'autre, ne purent 
que penser à la retraite, et repasser la Wilia. La 
retraite commençai vers les 6 heures de l'aprèsmidi; 
ainsi cette malheureuse bataille avait* duré 13 heures 
entières. Le l r de lanciers tenait l'arrière -garde, 
et lorsque la cavalerie russe se précipita avec trop 
d'impétuosité, ce vaillant régiment fit sur le champ 
volte-face et une charge si vigoureuse, que le ré- 
giment des lanciers d'Orenbourg et trois escadrons 
de Nowmigorod ne purent y tenir; rompus, ils se dé- , 
bandèrent, laissant deux canons au pouvoir des Po- 
lonais ; mais quand le régiment des lanciers de la 
garde accourut au secours des leurs, les Polonais 
• abandonnèrent ces canons et se retirèrent à pas lents; 
la retraite ne fut pas inquiétée un moment: le corps 
entier repassa tranquillement la Wilia. 

Cette bataille de Wilna ne pouvait qu'être perdue, 
d'après la manière dont elle avait été. livrée. Quand 
même le général Gieîgud aurait eu 40,000 hommes 
des meilleurs troupes, elle aurait été perdue, car 
> quelles forces ne fallait -il pas, pour que l'ennemi 
retranché fut forcé sur ses deux ailes, et qu'en 
même temps notre centre se maintînt fortement. La 
bataille, Se donnant dans des lieux hérissés de bois 
et de hauteurs,* et les Russes étant réduits à la sim- 
pie défensive, si le général Gieîgud avait -manoeuvré 
avec adresse, on était à même de tomber avec tou- 
tes «es forces sur une aile ennemie, et de l'accabler, 
avant que de l'autre côté on fut accouru à son se* 
cours. De cette, façon plusieurs fameux capitaines 
se sont tirés d'affaire dans des conjonctures bien 



plus fâcheuses; et si. jamais ce principe fat appli- 
cable, c'était quand les Russes avaient à couvrir 
une ville aussi importante que Wilna', et qu'on avait 
eu face un général tel que Kuruta, homme connu 
pour être au-dessous du médiocre. Je ne sais pas 
assez bien éclairé pour dire laquelle des deux ailes 
russes était, la plus accessible, mais quant aux effets, 
c'est l'aile gauche qui devait être attaquée. L'aile 
droite emportée, ce n'était plus que la bataille gagnée, 
mais l'aile gauche renversée, les Russes auraient été 
poussés sur la ville, où 30,000 habitans brûlaient d'im- 
patience de prendre les armes; et,, alors que les ponts 
sur la Wilia étaient rompus, et que. toute une popu- 
lation eût fondu sur l'ennemi en fuite, à peine les 
débris de ce corps seraient -ils parvenus à se saurer. 
Alors l'arrivée du corps de Tolstoï eût à peine é*é 
capable de rassembler les débris du corps battu, et, 
-suivant toute probabilité, après un tel coup, les Rus- 
ses se seraient bornés à la stricte défensive : dès-lors 
les plus brillantes opérations militaires pouvaient 
commencer: mais cela demandait une victoire rem- 
portée comme il vient d'être dit, ce qui n'était pas 
impossible. 

Le 20 juin, le corps du général Tolstoï, composé 
de deux divisions d'infanterie, arriva à Wilna: çn 
attendait encore la prochaine arrivée du général 
Kreutz quj, dans le palatinat de Lublin, remplacé 
par le général Rûdiger, s'empressait de gagner la Li- 
thuanie à marches forcées. Mais sans attendre ce 
corps pour prendre une rapide offensive, il fallait 
profiter du temps, et ne pas permettre aux Polonais 
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de se réorganiser. On peut s'imaginer quelle triste 
influence dut avoir sur les troupes polonaises le 
malheureux événement de Wilna: ces troupes étaient 
composées en grande partie des insurgés, et ces gens 
qui Seuls, deux mois entiers, avaient fait tête aux 
Russes, voyant maintenant vaincu un corps de trou- 
pes régulières, ne purent présumer que, retirés de 
nouveau dans leurs bois, ils pourraient encore com- ' 
battre, résister et vaincre. Mais tel est le coeur hu- 
main. Le découragement s'empara de tous les es- 
prits, et on voyait déjà les signes certains qui pré- 
cèdent toujours une catastrophe. 

Le général Tolstoï, après avoir rassemblé tous 
ses corps, partit de Wilna, le 24 juin: il avait di- . 
visé son armée en deux corps, dont l'un devait mar- 
cher par la route principale qui conduit à Kowno, 
l'autre le long de la rive droite de la Wilia. Le gé- 
néral Dembinski, du côté des Polonais, était destiné 
à défendre le passage de la sainte rivière, mais n'a- 
yant que peu des troupes, il n'était pas en état de 
tenir une si longue ligne; c'est pourquoi le passage 
fut forcé avec facilité par les Russes. De l'autre côté 
le général Malinowski, avec le 9 me régiment léger, 
un escadron des lanciers d'Èlisabethgrod, trois esca- 
drons de cosaques de la garde du corps , et six 
pièces, se porta sur Kowno, ou il dispersa un nou- 
veau régiment polonais pas encore organisé: mais 
cette entrée des Russes à Kowno eut un autre ré- 
sultat plus important encore: celui de couper la 
communication entre la SaraOgitie et le palatinat d'Au- 
gustowo, et d'ôter aux Polonais toute espérance de 
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percer dans le royaume, quand il ne leur resterai! 
ping que ce parti à prendre. 

Les détachemens polonais rétrogradèrent (l'a- 
bord vers Kiejdany, pois vers Rosienie, mais tou- 
jours tellement poussés par les Russes qu'Us n'eurent 
pas un instant de repos. Le général Roland s'efforça 
de tenir la position de Poniewierza, mais enveloppé 
par le corps russe sous les ordres du général de di- 
vision Kablukow, ce ne fut qu'à grand* peine qst"3 
put se dégager. A Cytowiany, le général Szymanow- 
ski, envoyé antérieurement vers Polonga, se réunit 
au corps principal; après cette jonction on s'était 
déterminé d'attaquer avec toutes les forces la ville 
de Szawle. Cette ville, retranchée à la hâte, était 
défendue par le colonel Ktukow, ayant quatre pièces 
avec lui, et les bataillons de réserve des régiment 
de Newa, de Kaporow, du prince Charles, des 3 1 "* 
et 4 aM de la marine. Le 8 juillet, les Polonais s'ap- 
prochèrent de cette ville ; ils livrèrent des assauts im- 
pétueux, d'abord du côté des barrières de Wilna, 
puis du côté de Telsxe? mais comme tous ces as- 
sauts furent livrés sans plan, et que jamais une 
masse importante ne fut mise en action, que chacun 
des corps s'élançait à son tour sans se soucier de 
l'ensemble, le résultat n'en pouvait qu'être mal- 
heureux. L'infanterie se précipita deux fois dans la 
ville, et même la cavalerie de l'insurrection qui, faute 
d'appui et de renforts, après avoir éprouvé un mas- 
sacre horrible, sauva à peine ses débris. Pour- 
tant la ville tenait toujours. L'avant -garde de I'aiv 
mée russe, sous le général Dellingshausen, se mon- 
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trait déjà, et avertit les Polonais de penser à un» 
prompte retraite. Ce même jour, on avait tenu un 
grand conseil. militaire, où on avait décidé que l'ar- 
mée serait divisée en trois corps, qui devaient agir 
chacun séparément , suivant son plan particulier. Les 
généraux Chlapowski, Roland et Dembiushi en pri- 
rent les comraandemens. On avait décidé de se li- 
vrer à une guerre de partisans, parti qui après le 
revers de Wilna, était le seul convenable; on au- 
rait dû même le prendre plutôt. 

Cette séparation de l'armée effectuée, le général 
Roland se porta avec son corps vers Polonga, le gé- 
néral Dembinski dans la direction de la Coarlande, 
le général Chlapowski à Jurborg. La direction pri- 
mitive que chacun de ces corps avait prise, avait dé- 
cidé de son sort. Les corps de Roland et de CMa- 
powski devaient, par leur position, attirer toutes les 
forces rosses sûr eux, et à la fin, il ne leur resta 
d'autre ressource que , de chercher un asyle dans la 
Prusse. Le général Dembinski qui s'était jeté à l'é- 
carté, quand toute l'attention des Russes était tour- 
née sur les deux autres corps, quoiqu'avec des ef- 
forts pénibles et mille difficultés inouies, exécuta 
pourtant sa glorieuse retraite sur Varsovie: retraite 
qui, lors même' qu'elle n'aurait pas réussi, par sa 
seule conception, l'aurait couvert de gloire. 

Les deux autres corps , qui ne firent pas de mê- 
me, virent échouer leur retraite, non faute de déter- 
mination, mais par la pure impossibilité. La meil- 
leure preuve de mon assertion se trouve dans l'évè- 
nement suivant. Quand les troupes polonaises furent 
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entrée* en Pruise, et que le général Gietgud, boa» 
estimable, dont la faiblesse" faisait tout le crime, fil 
indignement tué par un officier, les soldats polonaii 
de Roland reprirent les armes, fermement déterminé* 
à se frayer la route de la Pologne. Pourtant, qoad 
ils eurent en face le corps du général Kreutx, 4 
furent hors d'état d'exécuter leur dessein (et com- 
ment l'auraient -ils pu, n'ayant plus de cartonchr 
pour tirer): ils se retirèrent donc de nouveau da* 
la Prusse, ou, le 15 juillet, ils furent désarmés. 

C'est ainsi que fut étouffée, pour quelque temp 
l'insurrection de' la Lithuanie, cette Lithuanie qni, A 
commencement de la révolution, avait en vain teeJf 
vêts nous ses bras, qui plus tard, aveugle dans tous 
ses calculs, n'écoutant que lç devoir sacré, se ffa 
pita dans une lutte terrible, qui la remplit de*»" 
heurs et de carnages. Et c'est alors que nous avons 

compté le plus sur la sympathie et l'assistance de* 

* 
nations étrangères, quand nous -mêmes, 'par une in- 
dolente inactivité, nous permettions aux ennemis dé- 
gorger nos compatriotes, nos frères. Plus tard «* 
secours accidentiel, et par conséquent manquant d* 
plan et de concert , avait par l'incapacité des g* * 
raux, par le manque d'énergie et d'ensemble, disptro 
paralysé toutes les forces vitales de cette nation fr 
thuanienne, qui quelque jour étonnera l'univers, 
les calculs les plus vraisemblables ne trompent p* 8 - 
Je n'ai interrompu ma narration que pour e*P 
ser à- la- fois toutes les opérations dont la Iiitfl ua01 
a été le théâtre; maintenant, tout étant fini à* n * ce 
pays, je reviens aux grandes armées. > 
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Le feldmaréchal Diebits6{), après la bataille d'Os- 
trolenka ayant détaché le corps de Kuruta dans la 
Lithuanie, resta tranquille dans* ses positions: mais 
ne pouvant long* temps se tenir dans les environs 
ravagés d'Ostrolenka, il s'avança vers Pultusk, en 
plaçant ses corps le long du Narew. L'avant -garde, 
sons le général Witt, fat postée en avant de Pul- 
tusk, avec une grande -garde placée à Nasielsk. Le 
corps de Pahlen, renforcé par la 3** division des 
grenadiers, à Goiymin; le corps des grenadiers au* 
"près de Puîtusk; les gardes, à Makowo; le quartier* 
général à Kleczewo, près de Pultusk. L'armée russe 
ainsi distribuée resta tranquille, en attendant des 
évènemens ultérieurs, et tirant tous leb moyens de sa 
subsistance de la Prusse; car la communication avec les 
provinces russes était tout -à fait interceptée par les 
insurgés. Diebitsch semblait attendre, pour le déve- 
loppement de ses plant, le moment où l'insurrection 
dans la Lithuanie serait étouffée, et les négociations 
entamées avec la Prusse en bon train, pour passer 
la Vistule avec le secours des Prussiens; enfin il 
comptait aussi sur les nombreuses réserves qui arri- 
vaient du fond de la Russie pour compléter ses ba- 
taillons éclaircis. 

Pendant ce temps l'armée polonaise s'organisait 
aussi dans les retranchemens de Praga, et comme elle 
se trouvait plus près de ses ressources, elle pouvait 
atteindre le but plus promptement : mais de l'autre 
côté, elle avait essuyé des pertes qu'on ne pouvait 
réparer. Chaque jour on sentait de plus en plus la 
diminution des vieux soldats, et comme pour ce cas 
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on n'avait rien prévu, Tannée fat prise corne h 
dépourvu, et on ne a'en apperçut que lorsqu'au là- 
puissance évidente te faisait déjà sentir. 

Ce fat un grand mal d'abord que la formation fa 
nouveaux régimens d'infanterie fut retardée de den 
mois; c'en fut un autre qu'on eut perdu un moiie» 
tier, en manoeuvres sans aucun but L'espace à 
trois mois est suffisant pour former un bon fautant 
et si trois mois plutôt les nouveaux régimens aveie* 
été incorporés dans l'armée, ils auraient trouvé fa 
toute leur force les vieux régimens, qui leur aurai* 
servi de modèle, et peut -être les auraient - ils bient* 
égalés. Mais malheureusement ces nouvelles troapa 
n'entrèrent en ligne, que lorsque les vieux régi** 
affaiblis, énervés , remplis de recrues , avaient kflfe 
eux-mêmes d'être conduits par une forte mais. 

Le retard de la formation des nouveaux rip 
mens fut encore bien préjudiciable en ce (p^ 8 D< 
participèrent pas à nos hauts faits d'armes, a n0S 
triomphes , ce qui les aurait exaltés ; quand il* * 

• 

trèrent en ligne, les revers commencèrent à devetf 
plus fréquens, ce qui ne pouvait les animer. ** 
manière dont on les formait à la guerre, n'était p** 
faite pour leur inspirer du courage. Dans to^# 
les petites affaires, dans toutes les escarmouche 
pour réussir plus sûrement, on employait toujoai* 
des anciens régimens, sans se soucier beaucoup f* 

» ri. 

le nombre des vieux soldats diminuât chaque jo*^ 
que les nouveaux ne se formassent point à la g° efle 
Mais quand les journées décisives arrivèrent corn* 
celles d'Ostrolenka et de Varsovie, ou le nombre <*" 
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vieux régimens ne suffisait pltra, on fat obligé de 
recourir aux nouveaux: alors pour la première fois 
on les mena, au feu de deux cents pièces de canon, 
et on en exigeait des . prodiges. • Les plus grands ca- 
pitaines ont toujours eu pour principe de protéger les 
jeunes troupes, par une puissante artillerie; quelle 
position pénible ne devait donc pas être celle de 
l'armée polonaise, de se voir ainsi dépourvue de 
tous les moyens 4e balancer les avantages de l'en- 
nemi! 

Pourtant il faut avouer avec une douleur pro- 
fondé, que la cause capital* de nos revers posté- 
rieurs et de la malheureuse issue de notre révolu- 
tion, ce fut le relâchement de tout ce qu'on nomme / 
discipline dans une armée. Cette discipline était une { 
chose inconnue; il n'y avait presque aucun homme 
qui se donnât la peine de veiller sur son observa- 
tion, qui y fixât son attention. A la fis, on en était 
venu au point de n'avoir presque aucun service de 
camp, de ne plus observer aucun ordre de marche; 
en route, presque aucun officier n'était auprès de 
son peloton; presque tous les officiers d'infanterie 
étaient à cheval, et chaque soldat pouvait ou mar- 
cher ou rester en arrière, suivant sa bonne volonté: 
de làMUes .milliers de traîneurs dans chaque marche. 
Mais ce qui était pis encore, c'est que le même 
désordrqpégnait dans le feu ; ceux qui combattaient, on 
pouvait en. toute justice les nommer des volontaires: 
puisque ceux qui n'avaient pas une grande envie de 
se battre, pouvaient s'en aller, et revenir, à leur gré, 
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tans aucun© crainte de châtiment, excepte cela 
qu'une sévère opinion lai infligeait. U en fiit * 
même dans tonte la campagne: dèsqu'un soldat était 
ennuyé de la guerre , il s'en retournait dans set &• 
yers; à l'abri de tonte réquisition. De cette manière 
notre situation devint telle, que quelques régiautf» 
sans combattre, perdirent par la désertion presf* 
tous leurs combattans, tel par exemple, le 15"*è 
ligne qui, sans combattre, fut réduit, à' 400 borna* 
et qui, lors du siège de Varsovie, devait être en?oj 
à Modlin. Cela ne doit point du tout étonner, # 
il n'y a pas d'hommesfians le monde, dont on pvi*tf 
composer une armée, sans discipline; il est né* 
étonnant que toute Farinée ne se soit pas àaf&* 
dans ses foyers. Les chefs polonais sont d'i*** 
plus coupables d'une indifférence aussi crimiA 
qu'ils avaient en leur pouvoir un terrible instrsn**' 
le code pénal militaire de la révolution franc** 16 » 
écrit en caractères de sang, à cette époque ou b 
France devait faire face à toute l'Europe conjnree, 
avait chez nous un pouvoir obligatoire dans tonte * 
force , et nous n'étions pas dans un moindre p«* 
Mais chez nous , il ne se trouva personne qui © * 
état de reconnaître ni la grandeur du péril ni le 8 ^ 
yens d'y faire tête. Chaque pouvoir s'était ^ scrlt 
des limites, qu'il ne dépassait jamais; chacun** 
com plissait son stricte devoir, comme si rtiffifor* 
n'avait du en être exigé. La diète s'abstenait de fai" 
autre chose, que de décréter les sacrifices de t0 ° 
genre: le gouvernement national craignait son 0If 
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bre*. de peur d'offenser et de rebuter les généraux. 
Ces deux pouvoir* ne sentaient pas leur force, et ne 
savaient pas ce qu'ils auraient pu faire', s'ils avaient 
su vouloir. Les généraux, occupés toujours de leurs 
sublimes plans, s'imaginaient que tout le maintien 
de l'ordre, dans les troupes, appartient aux officiers 
subalternes, tandis que ceux- ci à leur tour, croyaient 
s'être acquittés de tous leurs devoirs, quand ils avaient 
envisagé la mort de sang -froid. Par toutes ces cau- 
ses réunie», la. désorganisation des troupes atait at- 
teint son plus haut degré , et si dans une telle dis* 
position les soldats polonais ont fait des prodiges» 
que n'auraient -ils pas exécuté, si l'ordre .et la dis* 
' cipline avaient régné parmi nous ! Jt suis tellement 
convaincu de cette vérité, que je pense que, quand 
bien même la Pologne aurait' eu 300,000 hommes sous 
les armes, que si ses étendards eussent déjà été plan- 
tés sur les bords de la Dwina et du Borysthène, et, 
que celui qui en aurait pris le commandement £e fut 
entêté d'un système, d'attaquer par bataillons isolés, 
comme ce fut le cas chez nous, avec cette désorga- 
nisation intérieure des troupes, la Pologne aurait en- 
core succombé. 

L'organisation des troupes dans les retranche- 
ntens de Praga, avait duré jusqu'à la mi- juin. Les 
régimens se complétaient, mais le dépérissement des 
soldats était si grand que, malgré le rassemblement 
dé tontes les réserves,. .quelques divisions, surtout la 
V e , ne se formèrent jusqu'à la fin de la guerre que 
sur deux rangs! Ces motifs obligèrent la dièfe à dé- 
créter la formation de huit nouveaux régimens d'inf 
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légère, on régiment par chaque palatinat, et 
de la ville de Varsovie un nouveau bataillon; mis 
comme trois des palatinat* étaient en entier occnpii 
par l'ennemi, on ne pat en organiser que cinq, et 
aucun de ces régimens ne fut prêt pour entrer en 
campagne, quoique leur organisation eut duré ta» 
mois entiers, soit par les fautes de l'organisation 
soit plutôt par la disette d'armes. 

Pendant tout ce temps, l'armée russe restait ans 
tranquille dans ses cantonnemens, et ce fut le 9 joâ 
que le feldmaréchal Diebitsch mourut à Kleczewo 
Les lauriers qu'il avait cueillis dans les montagne* 
du Balkan s'étaient flétris sur les bords de la Vi- 
tale. Pourtant l'opinion de l'Europe, s'est trop achar- 
née contre sa mémoire. Sa jactance au comme**- 
ment de la guerre, la hauteur et l'arrogance a** 
lesquelles il parlait aux Polonais, en servante 
cause si injuste, irritèrent tous les esprits noble*, et ■ 
éprouva tout -à -fait le sort du duc deBrunswic, dans 
une pareille cause, pareillement punie. Ce général 
mort fut remplacé dans le commandement par le felr 

maréchal Paszkiewicz qui, par un hasard stagna 

• 

s'était trouvé dans ce temps à Pétersbourg, arn " 
vant du Caucase. Ce fut encore' un heureux événe- 
ment pour l'empereur Nicolas que la mort du g* 301 *" 
duc Constantin, qui eut lieu dans ce même temps» car 
a. .*-, ... o. P K.c, « „W* p. p-:^.' 
l'exécution des projets qui maintenant sont réalisa 
sur la Pologne. 

Avant l'arrivée du nouveau général en chef 
l'armée , le générai Toll , chef d'état major de l* 
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mée, prit le commandement provisoire. II. ne chan- 
gea rien dans les anciennes dispositions; mais il 
fit exécuter les divers mouvemens que Diebitsch 
avait ordonnés auparavant. Après que l'insurrection 
fat appaisée en Volhjmie et en Podolie, le corps du 
général Rûdiger restait à sa disposition, et il entra 
dans les frontières du royaume: à eè corps s'était 
unie une partie, du 3 me corps du général Kaizarow. 
Le 31 mai, Rûdiger avait déjà son quartier -général à 
Krynica, près de Zamosc; son corps comptait 16,000 
hommes avec 34 bouches- à- feu. 

Après son, arrivée dans le palàtinat de Lublin, le 
corps du général Kreutz reçut ordre de marcher en 
Lithuanie: il partit par le palàtinat de Podlâchie, le 
long du Bug., qu'il passa auprès de «Nur, et de -là 
il détacha de son corps trois régimens de grena- 
diers lithuaniens, sous les ordres du général Mu- 
rawiew, qui allèrent joindre la grande armée, au- 
près de Pultusk, tandis que le général Kreutz, avec 
le reste de son corps, partit pour la Lithuanie , on 
il arriva après la bataille de Wilno; mais ass^z à 
temps pour prendre part -aux dernières opérations. 

Le général Skrzynecki, voyant de nouveau l'ar- 
mée polonaise complétée, se décida à profiter des 
chances favorables, tandis que les divers corps en- 
nemis étaient en marche, et que l'armée restait sans 
chef. Il connaissait assez l'organisation de Tannée 
russe, pour savoir que, dans un pareil cas, il ne se 
trouverait personne, qui voulût se charger de la res- 
ponsabilité des évènemens décisifs. Le corps récent 
du général Rïïdiger qui n'était connu que par la 



triste renommée d'avoir perdu la fameuse bataille et 
Borerale', était arrivé, et c'est sur œ nouveau coqw 
qae le général Skrzynecki tourna ses vues. Le gé- 
néral Rùdiger avait occupé , après le général KrevU, 
. la ville de Lublin , et l'avait choisie pour centre à 
*e* opérations militaires. 

Le 14 juin , le général Skrzynecki sortit de P» 
ga avec trois divisions d'infanterie, la l re 9 3> m * 
ô 1116 , et avec presque tonte la cavalerie. La 4** & 
vision et une division de cavalerie étaient en avant' 
Brzeziny; c'était le corps du général (Imiaski, fi 
alors passa sons le commandement du général Ju- 
kowski: ce même jour toute l'armée passa la ne 
auprès de Wionzowna. Le 15 Juin, \e quartier-gé- 
néral fut à Siennica, et le général Jankowski ,c 
transporta avec sbn corps de Brzeziny à Kuft*** 
Le 18, le général Skrzynecki resta à Siennica aw« 
la 3 mc division; la 5 me division partit pour Kalflttjn; 
la l re division de Rybinski, la division de cavalerie 
du général Jagmin, et le corps de Jankowski w n 1 * 
semblèrent à Wodynie. Le 17, ces troupes se eiparè* 
rent à Wodynie. Le général Rybinski partit pour 1' 
village de Wisniewo, à une lieue de distance A 
Siedlce : le général Jankowski pour Stoczek, ls ^ 
le général Rybinski entra dans Siedlce, le gén^ 
Jankowski s'étendit vers Koçk; il apprit à Serokoak 
par les prisonniers de guerre, que Rûdiger, avec * on 
corps , avait passé le Wieprz auprès de Lysobykt 

De tous ces mouvemens il résulte qae 1* &* 00 * 
rai Jankowski, avec son corps, était destiné à l> attw 
Riidiger, et que le reste de l'armée devait couvre 
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son mouvement; c'est pourquoi on développa une 

ligne depuis Praga jusqu'à Siedloe. La retraite était 

assurée à tontes ces troupes par le pont sur la Vistule 

près de Potycza, couvert par une tête de pont. Il était 

essentiel d'observer ce que ferait l'armée russe, après 

un mouvement si général des Polonais. Rien de plus 

naturel que de supposer que le général Toll passe* 

mit leNarew.près de Serock, pour porter secours au 

corps menacé de Rudiger. Pourtant le corps dé Jan* 

, kowski, qui devait opérer, aurait ééé mieux 'cou* 

vert, si l'armée polonaise, au lieu de s'étendre dans 

une si longue ligne, s'était portée vers Serock, pour 

défendre le passage du Narew; car dans ce cas le 

général Toll aurait pu, s'imaginer, qpe ce mouvement 

' serait dirigé contre , lui : on pouvait mprae . faire une 

démonstration en Conséquence, et avant qu'il. s'en Mi 

apperçu, «'en était fait de Rudiger. Eh snppoiant 

que le général Toll eût forcé le passage du Na» 

rew, l'armée: polonaise aurait eu une retraite plus 

suie et sûr Praga, et sur Potycza; ah contraire, en 

se portant vers Siedlce etSiénnica, elle décelait olai* 

rement au général . Toll tout . son projet de tombée 

sur Rudiger; on lui laissait libre le passage du Na* 

rew, et sans aucun obstacle il pouvait parvenir jus* 

qu'à l'armée polonaise, qui alors, accumulée sur soif 

> pont' de retraite de Potycza, ne pouvait aucunement 

inanoeuvrer en liberté, ni faire gagner du temps au 

général Jankowski, sans se voir elle-même menacée 

d'être coupée dans sa retraite. 

C'était pis encore *jue de porter le corps de Ry- 
biiisks jusqu'à ^iedlce: dans lepàlatinat de Podlacbie, 
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il n'y arait point de troupes russes capables {'m 
poser; on ne pouvait pas croire qne Toll se port» 
rait par Siedlce au seconrs de Rudiger, et alon 
même qu'aurait fait Rybinski à Siedlce! par com4- 
quent son corps y fut envoyé sans aucun bat ; et si Toll 
avait passé le Narew, et qu'il se fut porté sur l'ar- 
mée polonaise, ce corps était coupé; car de Siedlce 
Potycza il y a 14 lieues , tandis que de Serock à 
à Potycza il n'y en a que huit; et cela est si mi 
que le général Skrzynecki ayant pensé sérieusemer 
que Toll avait passé le Narew, dans la nuit du 11 
au 19 juin, il avait envoyé des ordres an général 
Rybinski , pour que son corps opérât an plutôt 
retraite, et déjà, non par Potycza, mais par GW«* 
bie, auprès de Pulawy dans le palatinat de LuH* 
Cela prouvait évidemment que le général Sknj* 
necki n'avait eu qu'alors la conviction, que ce corp 
courait de grands risques. 

Il est encore inexplicable, pourquoi tonte cette ma- 
noeuvre fut exécutée si lentement. Les divisions mi- 
rent quatre journées entières à se porter de Praga* 

• 
Siedlce, qui n'en qu'est à douze lieues de distance : vrai* 

ment c'est une étrange manière de surprendre an en- 
nemi; c'est compter un peu trop' sur sa fortune. Si 
l'on voulait obtenir un résultat certain, il fallait 80 
rendre en deux marches de Praga dans les envii*** 
de Kock ; tout le corps de Jankowski et de Rybb^ 
qui était absolument inutile à Siedlce, devait tratei- 
ser la rivière du Wieprz à Kock, se porter en **' 
marche forcée par Lewartowo aLenczna; de cette 0* 
nière Rûdiger aurait été coupé àLublin, avant de se» 
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appercevoir, et c'est alors qu'on aurait pu fondée sur 
lai: Toll, avec la grande armée russe, était hors 
d'état de lui porter secours (Lublin étant éloignée de 
Pultusk de 30 lieues), quand même la route lui se- 
rait restée libre, et que l'armée polonaise n'eut 
point bougé de Praga. C'est uniquement ainsi, qu'on 
pouvait se promettre de cette manoeuvre quelque ré* 
gultat important: car qui pouvait deviner le projet 
de Rûdiger de partir pour tysobyki, quand le 17 B * 
juin il restait encore à Lublin. 

Le 17 juin, quand Rûdiger partit de Lublin, Jan- 
kowski partit de Wodynie et se porta sur Stoczek* 
Le 18$ il atteignit Kock, et à Sërokomla, comme je 
l'ai dit, il apprit que Rudiger avait .passé le Wieprz 
près de Lysobyki. Ce qui pouvait suggérer au gé* 
néral Rûdiger ce mouvement est impossible à de* 
viner; le plus probable est que, quand il eut ap- 
pris que le général Ramorino (qui alors prit le com- 
mandement du corps dans le palatinat de Sando- 
mir) avait passé la Vistule auprès de Golombie, 
et s'était porté par Bobrowniki sur la rive droite du 
Wieprz, il voulut profiter de sa supériorité pour 
l'accabler avec' son corps, ignorant qu'il aurait quel- 
que chose de plus contre lui. Il est aussi diffi- 
elle de décider, si le général Skrzynecki a montré 
à dessein le corps de Ramorino, pour, attirer Rûdi- 
ger dans le piège, mais c'eût été trop compter sur 
l'incapacité de son adversaire; et pourtant la fortune, 
comme tant d'autres fois, l'avait encore favorisa dans 
ee cas. 

Rudiger, en faisant son mouvement de Lublin 
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sur Lysobykt, était perdu «ans retour; il M 
carné de tontes parts par des corps polonais pM 
forts. Le corps de Jankowski était à Serokouh 
naître du passage dn Wieprz à Kock : By binslri m 
tait à Siedlce , et pouvait être présent à chaque m 
aient: de l'autre côté était la Vistole et le eorpii 
Ramorino; son unique salut était de repasser b 
Wieprz, et de se jeter dans le palatinat de Lnbftf 
quoique dans ce cas , Jankowski passât aussi k 
Wieprz à Kock, et pût partout 1* prévenir; main 
y eut pis encore: le corps du général Chrzanowsb 
qui restait depuis long -temps auprès de Zamotâ, fr 
paré, renforcé, partit de cette ville, et se porter* 
Lublin, en lui fermant sa dernière route. Le g^ 
rai Jankowski ue craignait autre chose, sinon de i* 1 
échapper son adversaire; et voilà pourquoi iléttfft 
sa ligne de Kock jusqu'au* delà d'Adamow, dans m* 
longueur de trois lieues, pour fermer au corps raiw 
tous les accès. U laissa à Kock le 9 me wgi»« Dt 
qui^ venant de Potycza, s'était joint à son corps; 
il plaça son quartier -général à Serokomla et aoprfe 
de ce dernier le 16 me et le i3" e régimens : le général 
Bukowski, avec une partie de la cavalerie et le régi* 
ment de grenadiers, s'avança sur Przytoczna ; 1* re8tt 
de la cavalerie fut dispersé dans tous les endroit 
le général Turno reçut ordre de pousser en aflrt 
avec trois bataillons du 3 me léger, un bataillon * 
grenadiers, le 4™ de chasseurs à cheval, trois & 
cadrons du T" - de lanciers et avec 8 pièces, de* 
porter sur Gulowska Wola et Bndziski, et de tt 
connaître l'ennemi à Lysobyki. Quoiqu'une parc*"* 
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dispersion de forces démontre toute l'incapacité itk 
général Jankowski, pourtant i ce n'était pas un mal 
capital, et la faute était réparable, surtout quand lé 
général Tourno était poussé en avant «garde de telle 
sorte que tout le corps pouvait se concentrer, dès* 
qu'il engagerait une affaire. Le mal irréparable, vint 
d'un autre côté, et Jankowski plus tard, a cruelle* 
ment expié les fautes d'autrui 

Le 18 juin, le général Rudiger, se trouvant à 
Lysbbyki, commença à s'appercevoir de sa pénible 
position. Son corps comptait 11 bataillons et 18 es- 
cadrons. 11 envoya le général Davidow, avec la 3 me 
brigade de la ÎO™ division d'infanterie, et 4 esca- 
drons de la 2 de division de chasseurs, à Podlodowo, 
pour se porter de -là à Budziski, et reconnaître les 
Polonais. Le général Plochow, avec la l re bri- 
gade de la l re division de dragons et un bataillon, 
était envoyé à Tolczyn, pour couper la communica- 
tion entre Kock et le reste de l'armée. Le 19 juin, 
à trois heures du matin (le même jour fut livrée la 
bataille de Wilnaj, le général Davidow rencontra, 
auprès de Budziski, le corps polonais du général 
Turno, et une affaire s'engagea. Le général Rudi* 
ger se hâta d'accourir avec le reste de son corps, 
le général Turno était seul; pourtant il se tenait 
avec opiniâtreté dans son poste, espérant avec rai- 
son être secouru à chaque moment. Le combat se 
prolongea jusqu'à 9 heures du matin, et alors Turno 
reçut Tordre d'effectuer sa retraite sur le corps prin- 
cipal, qui se trouvait à Gulowska Wola, ce qu'il 
fit avec perte de 270 hommes. Pendant que Jan- 
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kowski rassemblait son corps, le général russe H* 
ehow réassit à tomber sur les pares du corps j* 
lonais, qui n'étaient point dn tout gardés, et il 
enleva quelques caissons de munitions: apièt ce 
coup, il se retira sur son corps. Jankowski, apè 
avoir rassemblé son corps, se transporta de &■ 
lowska Wpla à Okrseja, Rudiger resta à Pnj- 
toczna. Raniorino s'était joipt à Jankowski, as s 
portant par Miasteczko. Rybinski était en chemin i 
Siedlee par Lukowo, et après avoir fait six lies 
de marehe, il atteignit Wojciesskowo dans. la mt 
Les Polonais avaient concentré des forces impôt» 
tes. Rudiger se trouvait toujours dans une pacû* 
difficile, et pouvait être écrasé à tont moment I* 
20 juin, Jankowski se transporta à Okrseja; das* 
lieu, à huit -heures du matin, s'unit à lui le coip 
du général Rybinski, en marchant par Àdamowo. D* 
cette manière 24,000 Polonais se trouvaient rauembléi 
à Okrzeja. Ce même jour, après-midi, les corps se 
séparèrent: le général Ramorino s'en retourna to* 
le palatinat de Sandomir par Bobrowniki, le ginéi* 
Rybinski marcha sur Zelechowo, Jankowski, un P* 
plus tard, prit la même direction, en tenant l'ar- 
rière -garde: l'expédition fat finie. Le 22 juin, I e3 
deux corps de Rybinski et de Jankowski repassèrent 
là Yistnle par le pont de Potycza. Deux jours asp* 
ravant, deux autres divisions, qui étaient sons 1* 
commandement du général Skrzynecld, en se portant 
en Joute hâte vers Varsovie, avaient également pas» 
ce fleuve. 

11 est impossible de comprendre quel 
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avait envahi les conseils des Polonais, et avait em- 
brouillé leurs esprits; c'était notre ancienne fatalité 
qui nous poursuivait de nouveau. Après une affaire 
insignifiante, Jankowski rassemble tout son corps; il 
est deux fois plus fort que l' ennemi, et pourtant, 
an lieu de profiter de sa supériorité, au lieu de 
réparer ses pertes, il reste comme pétrifié dans sa 
place. Le second jour ce fut pis encore; le corps de 
Rybinski entre en ligne, nous sommes trois fois plus 
forts que l'ennemi, on n'entreprend rien; on se ras- 
semble, on se divise, et on retourne au-delà de la 
Vistule. Le général Skrzynecki s'était déjà sauvé 
auparavant, et avait gagné Varsovie. Tout cela de-» 
vait avoir un motif, et en avait un. Le général Toi!, 
en apprenant à Pultusk le mouvement de l'armée po- 
lonaise, avait deviné son but; il n'était *pas en état 
de sauver le corps de Rûdiger, si quelques heureu- 
ses circonstances ne venaient le sauver, pourtant il 
devait faire pour lui quelque chose: il prend donc la 
l 1 * division d'infanterie, et avec elle il fait, le 17 
juin, une démonstration de passer le Narew auprès 
de Serock; il fallait avoir une petite opinion du gé- 
néral Skrzynecki, pour s'imaginer que cela serait bon 
à quelque cbose. Le général Skarzyuski était posté 
avec la cavalerie devant Serock; il fit son rapport 
au général en chef: le quartier -général était à Sien- 
nicà. Il était tout naturel de penser que le général 
Skrzynecki^ en abandonnant Praga, avait auparavant 
pesé toutes les chances, avait prévu toutes les cir- 
constances , et que surtout il était préparé de bonne- 
heure pour le cas où le général russe passerait le 



Nurew, ce qu'il était naturel do supposer, II ptral 
qu'il aurait dû l'attendre dans tes positions, eagagu 
une petite affaire, se retirer sur Potycsa, taadis q» 
le général Jankowaki de ion coté aurait battu Rift 
ger, et repassé la Vistule dans quelque endroit à 
palatinat de Lublin: Jankowski ne pouvait d'aucun 
manière être atteint par l'armée russe ; il avait 4) 
lieues d'avance, à compter des derniers cantonnent* 
des Busses au-delà de Pultusk, et l'armée russe* 
pouvait pas marcher si librement, ayant sur soa Jb 
deux divisions polonaises. Malgré toutes cei r* 
sons, le général Skrzynecki fut comme frappé de h 
foudre, eu apprenant que les Russes passaient le Jfr 
rew; il avait perdu toute présence d'esprit, et, à* 
juger par sa conduite, il paraît qu'il avait ti* 
craintes capitales. D'abord il redoutait que les fr* 
ses ne surprissent Varsovie, c'est pourquoi il *® 
chait en toute hâte par Potycsa avec ses de** di- 
visions ; en second lieu , que Rybinski ne fit coupe 
à Siedlce, et il lui avait donné l'ordre de Htt^r 
vers Golombie , ou il passerait la Vistule ; pu* v 
craignait que tous les corps de Jankowski, de ty 
binski, de Ram o ri no et de Chrzatfowsltf, s'ils s'était 
trop emportés dans le palatinat de Lublin, ne fo sseDt 
coupés de Varsovie, quand l'armée russe aurait p*"* 
la Vistule dans quelque endroit auprès de Var** Yie > 
par exemple auprès de Gora: c'est pourquoi U avai 
donné des ordres- pour qu'on abandorfnâtetout-à-» 1 
l'expédition contre Rûdiger, et qu'on ne pensât p' 
qu'a gagner au plutôt Varsovie. Jankowski a? 

• fit 

reçu cet ordre dans la nuit du 18 au 19 j al0 ' 



\ 



quand le général Tunio engagea une affaire, ne pea^ 
sant plus à Riidiger, il le fit rétrograder sur son 
corps, attendant seulement que le général Ry&&aki 
se fut joint à lui, et alors ils se portèrent tous 4*ux* 
à marches forcées vers Varsovie. 

On ne saurait concevoir ce qui pouvait occasionner 
cette terreur panique dans l'esprit du général Skrzy- 
necki. Pour que tout cela put arriver^ même dans 
le cas d'extrémité, il fallait que les Russes fussent 
en état de passer la Vistule, et comment passer un 
tel fleuve, n'ayant ni pontons, ni bateaux. 

Cette expédition, marquée par tant de fautes, 
eut la plus funeste influence sur les troupes. C'est 

de ce moment que date le retour aux éternels bruits 
de trahisons, de vénalité de* chefs, et ce mal -crois- 
sait de jour en jour, avec tant d'empire, qu'à la fin, 
faute de confiance, toute l'armée resta comme para* 
lysée. Aussi depuis cette époque : le général Skrzy* 
neeki avait -il perdu le reste de son énergie; il n'o- 
sait plus rien entreprendre; il paraît que dès ce 
moment il avait désespéré de notre causé. On dit 
que,, si cette expédition avait réussi, toute notre 

• armée se serait porté cp aussitôt contre la grande ar* 
méé russe, et aurait livré une grande bataille avant 
l'arrivée du nouveau chef. Cette bataille gagnée, qui 
sait ce qui aurait pu encore arriver; mais il est' cer- 
tain, que si. nous nous étions, présentés en vainqueurs 
dans la Lithuanie, tout ce paya se serait de nouveau 
insurgé. Désormais nos chefs se résignaient à res» 



r 



14 



ter tranquilles, et à attendre la gorge tendue, fa' 
plat aux Bustes de neos porter un coup Mite 
Ce fat encore an grand mal , que par an vaine la 
rear 9 ' ai hors de 'raison, le général Skrsynecki « 
découvert toute la faiblesse de Varsovie: IHIbimi 
s'était évanouie ; les Russes ne pouvaient plus ani 
peur de eette ville^ pour laquelle le général polea* 
craignait tout Une pareille manoeuvre à celle f 
avait été exécutée auparavant contre les gardes, ' 
pouvait plus avoir lieu. Les Polonais devaient & 
comme cloués à Varsovie. 

Mais le plus prochain et le plus pernicieux* 
sultat de cette expédition manqaée, fut le péril* 
tréme dans lequel se trouva le général Carat* 
ski avec son corps. Il était dans une situation ** 
Uable à celle ou Rfidiger avait été quelques j«* 
auparavant ; il était cerné de toutes parts par k> 
Rosses. Chrsanowski, en abandonnant Zamo», ira* 
divisé son corps: une partie devait marcher w 
Lublin: une autre partie devait servir d'eaeartë • 
un transport de 28 canons de gros calibre <p'" 
transferait de Zamosc, par Janow à Zawichest, k 
l'autre coté de la Vistule ; plus tard ils devaient A* 
dirigés sur Varsovie. C'était* une chose très-hi** 
dense que de conduire ce transport , quand, nos I* 
de là, était postée une division entière russe, ductfp 1 
de Katzarow, eatre Zamoic et la frontière art* 
chienne, aux environs de Tomasaewo. Pourtant * 
transport passa heureusement, et atteignit Zawic^ 
sans éprouver aucun dommage. Le général O** 
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nowski, arec le corps principal, composé de* mê- 
mes régimens avec lesquels. il avait fait son expé- 
dition vers Zantotà, quitta cette forteresse le 23 juin, 
et entra à Lublin le 25. Dans ce temps -là, tous les 
autres corps polonais étaient déjà de l'autre coté de 
la Vistule, et le général Riidiger, depuis quatre jours, 
avait toute liberté d'agir contre ce corps polonais. U 
paraît que ce général à son tour fat possédé par 
la crainte que le corps de Chrzanowski ne loi échap- 
pât, et ne se sauvât à Zaraoéc, car il se jeta à 
Lenczna, tandis qoe Chrzanowski était à Lublm, pour 
lui couper la route de Zamoic. U pensait avoir beau* 
coup de temps pour le pousser sur la Vistole, et 
l'anéantir; mais, pendant ce temps, le général Ra- 
morino avait préparé un pont près de Golombie; 
les Polonais eurent asses de temps pour l'atteindre 
et pour le passer, avant que les Russes, en marche 
de Lenczna, les serrassent de près; et quand Rfidi* 
ger se présenta, ce fut pour être spectateur com- 
ment les dernières colonnes des Polonais passaient 
laVistule. Ce corps polonais ne lui échappa que par 
sa faute. Il fallait qu'il se portât dan» la direction 
de Lysobyki à Kasrimierz; les Polonais n'étaient pas 
eu état de se sauver à Zamo&, car la division àa 
corps de Kaizarew qui se trouvait auprès ' de To- 
maszow, aurait pu se porter une marche en avant, 
et alors elle aurait traversé la route qui mène de 
Lublin à Zaraotfc, et le corps polonais aurait été perdu. 

v 

Dans tous les cas, il valait mieux l'avoir près de Za- 
motf, que de l'autre côté de la Vistule, joint au reste 
de Tannée* 

14* 



Dès ce moment, les corps de Chrzanowiki et 
de Ramorino ne formèrent qu'un senl corps, et réi- 
tèrent encore quelque temps dans le palatinàt de Sa* 
domir. 

Sur ces entrefaites, dans la grande armée m* 
tout commençait à prendre une disposition plu ■* 
naçante : il était clair qu'ils avaient dessein de pa* 
ser la Vistule près des frontières de Prusse, et torf 
le monde savait que les Prussiens avaient préptf 
des ponts à Thorn pour ce but. Avant de comm* 
cer Jeur mouvement vers le passage, on envoya, pot 
la reconnaissance, dans* le palatinàt de Plock, on 1* 
tachement de 1200 cosaques, qui arriva a Plock k 
19 juin; ce palatinàt étant tout- à- fait dégarnie 
troupes; de Plock il s'était rendu vers les front»!* 
prussiennes, après quoi il rejoignit tranquillement» 
grande armée auprès de Pultusk. Vers la fin «ajoty 
le feldmaréchal Paszkiewicz arriva à l'armée mW 
et dès ce moment tout prit une nouvelle vie: une- 
tait plus douteux que Paszkiewicz ne se fut détermina 
à passer la Vistule. L'armée russe se composait w* 
ce temps de 86 bataillons, de 168 escadrons &v* 
300 pièces de canon. Tous les bataillons étaient ptf* 
que au complet: les Russes n'avaient pas perdue 
utilement le temps du repos: de nombreuses résef^ 
arrivaient: les bataillons qui avaient le plus soufl^ 

•' km. 

furent complétés par les réserves de plusieurs W 
mens à la. fois. 

Dans ce moment de crise, la voix publiqu f 
se prononçait déjà hautement contre le général S W 
necki, le força de sortir de son apathie, lll& sit 
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encore le corps du général Chrzanowski dans le. pa- 

latinat de Sandomir; la l re division du général Ry* 

binski et la division de cavalerie du général Jagmin 

avaient quitté les retranchemens de Praga, et s'étaient 

portés vers Kaluszyn : la 3 me division du général Ma- 

iachowski et la division de cavalerie du général Skar* 

iynski, restèrent auprès de Varsovie; on s'approoha 

de Modlin, afin d'appuyer au besoin ou le corps posté 

dans le palatinat de Podlachie, on celui qui était dans 

le palatinat de Plock; car la 4 me division du général 

Milberg, la ô me division du général Sierawski et 

le reste, de la cavalerie avaient passé la Yisiule près 

de Modlin, et s'étaient placés sous Yahri.de cette 

forteresse. 

Le moment était enfin arrivé éù la forteresse de 
Modlin devait jouer un rôle important. Il est cer- 
tain que toutes les fois ' qu'une guerre de . fera en 
Pologne, toujours ce point de Modlin et celui de 
Serock auront la plus haute influence sur les évè- 
nemens. Napoléon, à peine arrivé en Pologne, or- 
donna aussitôt, de fortifier ces deux points. Les for-* 
tifications de Serock ne forent pas achevées, et 
abandonnées plus tard, elles ne se relevèrent ja-* 
mais. Malgré toute l'incapacité de nos' chefs, nous 
avons déjà vu dans les opérations- antérieures,* quels 
avantages ces deux points . assurent . à . qui en est 
maître 1 : et ils se trouvaient situés seulement dans 
le flanc des; grandes armées; dans ce moment. les 
positions respectives des deux armées ayant: changé, 
ils restaient a\i centre des opérations. J'ose avan- 
cer que la possession de ces deux points, dans 
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ee moment , équivalait presqtfà un retôueetecat Je 
80,000 hommes. Un grand capitaine, on paioBe 
position , qne n'aurait -il pas exéeatét cela pomit 
être une campagne classique, avec mille natte*, 
arec mille nouvelles combinaisons, qui auraient •» 
vert un nouveau champ à une étude profonde de k 
guerre. Je ne vois nulle part dans l'Europe un pardi 
terrain > où près d'une ville d'une si hante imp» 
tance que Varsovie Tétait pour les Polonais, pane* 
trois, fleuves considérables dont le cours soit domii 
par des ponts et des forteresses, et qui forment cet 
me à dessein , des contours tels , que la plus lép 
faute est capable d'amener les plus grands r&^ 
tats. L'importance de Modlin ne cessa pas, du* 
ment que les Russes eurent abandonné les enrit* 1 
de Pultusk: die pouvait toujours avoir la plus hatë 
influence, tant lors du siège de Varsovie 9 qu'apwf b 
prise de cette ville : niais c'était toujours us hommt 
qui nous manquait 

Alors, d'après les dispositions respectives te 
deux armées , il était évident que si l'armée ru* 
abandonnait les environs de Pultusk, et se rcn^ 
dans le fend du palatinat dePlock, pour effectuer* 
passage de, la Vistule, 1 armée polonaise, far une 
simple occupation de Pultusk, loi coupait ton" 1 
ses communications , privait les Russes de ^ tel 
leurs ressources, tant en hommes, qu'en vivres et** 
munitions, et les enfermait comme» dans un cal-"* 
sac , entre la Vistule , les frontières prussiennes * 
l'armée polonaise; de manière que si les Russes ne p<* 
raient pas effectuer le passage de la Vistule, il* ^tai** 
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aussi bien perdus, que s'ils feraient été battuMfcnsitttq 
bataille, qu'ils auraient été réduits à chercher nn asyle 
dans la Prusse; manoeuvre qu'ils n'auraient pu h*i 
sarder sans être assurés de l'amitié sincère de cette 
puissance, qui devait les approvisionner de tout ce gui 
leur était nécessaire, leur servir de refuge ea cas d'un 
revers: et plus encore, après les avoir laitté. reposer, 
les faire entrer par l'autre côté en Pologne. Quand 
une autre fois quelque capitaine voudra tenter une pa- 
reille manoeuvre, je lui déconseillerai fort de l'entre- 
prendre à moins qu'il n'ait à faire à des Italiens» on 
à un adversaire tel que le général Skrsyneoki Cer- 
tes! si L'on avait voulu livrer une bataille dans un> 
tel éta£ des choses, l'affaire aurait été 46cisive, et 
alors on aurait eu besoin de toutes les troupes dispo- 
nibles, aucun détachement n'aurait du être oublié de 
manière ,à n'être pas employé sur le champ de ba- 
taille : et d'après jla distribution des troupes, il était 
évident qu'il n'y avait que trois divisions, qui pus- 
sent y prendre part. Il ne fallait donc pas être 
bien clairvoyant pour s'appercevoir qne le général 
Skrzynecki ne pensait point du tout à bouger dfe sa 
place, et moins encore à s'engager dans une bataille; 
qu'il n'avait avancé ces deu& divisions que pour cal- 
mer l'inquiétude de la nation et de l'armée, ou peut- 
être encore dans l'espoir éloigné, que le sort, pour 
le consoler de ses disgrâces, lui présenterait l'occa- 
sion de surprendre quelque corps isolé. Dans ce 
même temps la diète décréta la levée de la nation en 
masse: si ce parti avait été pris alors que la victoire 
s'était associée à nos étendards, il aurait pu être d'un 
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poids décisif; mais quand tout le payt pouvait être 
inondé à chaque moment par l'ennemi, c'était trop 
tard y penser: et pourtant, malgré l'organisation la 
plfts mauvaise possible de cette levée, malgré la pa- 
ralysation totale de tous les mouveroens, elle rendit 
encore de grands services à la patrie. 

Le " feldmaréchal Paszkiewicz, après avoir in* 
Specté l'armée russe , fixa le 4 juillet pour le mou- 
vement général des troupes dans le fond du palati- 
na't de Plook. Ce jour -là, toutes les- vedettes, tou- 
tes les grandes gardés restèrent à leur place, comme 
si l'armée se tenait tranquille. Lé feldmaréchal avait 
divisé son armée en quatre colonnes de marché. La 
1 M colonne, commandée par le général Witt, était 
composée de la. cavalerie et marchait par Bontkowo, 
formant l'aile gauche de l'armée. Cette colonne était 
la plus pwche de Afodlio, et couvrait le mouvement 
du reste de l'année, .qui tournait autour: d'elle, com- 
me autour d'un pivot, en se portant vers Plock. La 
seconde colonne *e composait du corps de Szaçhoivski; 
avec cette colonne se trouvait le feldmaréchal; elle 
se dirigeait parSerock; la 3 me colonne que. formait le 
corps, de Pahlen, marchait par Mlock; la 4*° colonne 
se composait du corps des gardes et se :diragea ! par 
Ciechataow. L'hôpital général formait comme une 5 mc 
colonne, et s'avançait à la suite des gardes panHos- 
cilowo. L'arrière rgai*dQ, composée de 3. régimens 
de grenadiers lithuaniens, commandée par lé gêné? 
rai Murawiew, attendit encore quelques heures à Fui- 
tusk, et plus tard elle, se joignit près de Sonsk. au 
corps des grenadiers de Szachowski. Un régiment 
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de dragon» restait à Pnltusk: à Lomza le général 
Geratensweig, avec un petit corps détaché, devait 
entretenir les communications avec la Lithuanie. 

Tontes les colonnes en marche avaient reçu l'or- 
dre , dans le xas que les Polonais débouchassent de 
Modlin, de se concentrer, sur la 2 de colonne de Sza- 
ehowski: c'est sur cette colonne aussi que devait se 
rétirer le général. Witt. Le 5 juillet, Witt marcha 
par Gulaszewo, Szachowski par Luberadzek, Pahlen 
par Rack>rez, Jes gardes par Hoscilewo. Le 6 juil* 
let, une reconnaissance des Polonais partit de Mod- 
lin, et culbuta à Nasielsk le régiment de cosaques 
d'Ataman: cet événement jeta l'alarme dans l'armée 
nœse r le fetdmaréphal croyait que Famée polonaise 
se . précipitait deMàdlin, et raisonnablement il de* 
Tait, s'y >aiï*riàre; .c'est pourquoi le corps des grena- 
dier^ s'arrêta' ce jour t*ià -à Rzëwih , Witt s'approcha 
de ce lieu. Fabien* partit' pour Gralewo, les gardes 
pour Racionz. Pourtant j'ai la conviction intime que, 
malgré toutes ces précautions,' et quoiqu'on eut pré- 
vu toutes les circonstances, si le général Skrzyuecki, 
avec toute l'armée polonaise, se §àt précipité de Mod* 
lin, et ijn'iL eût exécuté sa manoeuvre avec rapi* 
dite; et énergie , toutes ces dispositions prises: d'à*-' 
vance, auraient été déjouées y les ordres se seraient 
croisés, les différent corps, ou ne seraient pas par- 
venus à temps, ou auraient pris d'autres direction* 
pomme cela arrive ordinairement dans la guerre en 
pareil cas : alors tout l'artifice de cette marche de 
flanc si dangereuse se serait, montré dans sa nullité. 
Mais du côté du général polonais, fl fallait beaucoup 
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im détermination et de précision dans lea mouvenea) 
et surtout beaucoup d'habileté à saisir le menuet 4 
le point décisif dans ses opérations, qui ne poanfl 
se déclarer que dans l'exécution mène. La sain* 
favorisait singulièrement les Polonais: les pluies b* 
ribles qui étaient tombées, avaient tellement gâté kl 
chemins, que quelques uns se trouvaient presque inpt 
ticables, par conséquent, tout ce tissu artificieux 4 
la manoeuvre russe, restait comme en l'air, prité ♦ 
sa base certaine, celle que présente le temps: 4 
pouvait -on compter avec assurance, qu'un telcoif 
arriverait au moment arrêté sur tel lieuf et, «■* 
cette certitude, le danger était imminent, quand f* 
mée polonaise pouvait déboucher, serrée en 9**; 
tandis que les corps russes restaient disséminés. ^ 
pinion générale dans, les deux armées disait que]** 
les Polonais c'était le moment le plus favoisH* 
pour frapper un coup décisif: mais il failli* *>** 
battre, et le général Skrsynecld persistait ta* ' ft 
résolution Je ne pas le faire. 

Lorsque le feldmaréchal Passkiewics eut la <#* 
viction que les Polonais restaient tranquilles, le* * 
lonnes se mirent en marche le 7 juillet, le gé** 1 * 
Wkt pour Gura, Szachowaki pour Rogorworyk» P* 
len'pour Brzechowo, les gardes pour Setropi** ^ 
8 juillet, toutes les ookmnes se rassemblèrent* * 
environs de Plock. L'hôpital se transporta par **' 
newiec et Bacioni à Proboszczewice» Tous les part 
tous les bagages s'avançaient avec cette colonne? * 
ils devaient être immenses,, puisque l'armée train* 
avec elle des vivres pour vingt jours. Pendant ** 



temps, les deux divisions polonaises sortirent dé MocU 
lin, et, en suivant l'armée rosse, s'approchèrent de 
Etodzanowo. Elles y étaient aussi nécessaires qu'aie 
près de Modlin, car n'étant que deux, que pouvaient* 
elles entreprendre \ il était indifférent alors qu'elles 
fassent en un lieu plutôt qu'en tel autre; elles ne pou* 
-raient être envoyées là que pour être spectatrices 
, du passage de la Vistule. Mais en leur faisant faire 
des marches sans aucun but, on fatiguait en vain les 
troupes, et on affaiblissait de plus en plus leur con- 
fiance dans les talents du général en chef, lorsque 
chaque; soldat pouvait appercevoir en lui une incapa* 
cité complète. 

Les Russes, pendant qu'ils étaient arrêtés à 
Plock, avaient commencé à jeter un pont sur la 
"Vistule, auprès de cette ville: la levée du palatinat 
de Mazovie s'y opposait, mais c'était une pure dé* 
monstratiop. Le 11 juillet, les Russes eurent aban» 
donné Plock, se portant tout près des frontières de 
la Prusse. Celle-ci leur avait fourni les ponts pré* 
parés d'avance à Thorn: le 17 juillet, les ponts fu* 
rent jetés sur la Vistule, auprès du village d'Osiek, 
tout- près de la frontière du royaume de Prus*e. La 
Vistule se partage en cet endroit en trois lits/ di+ 
visés par deux îles ; les ponts furent jetés partie sur 
des bateaux, partie sur des pontons. La constate* 
tion des ponts achevée, le corps de Pahlen traversa 
le premier la Vistule, après ce corps les hôpitaux» 
tous les parcs, tous les bagages; leur passage dura 
36 heures entières. En attendant l'armée russe res- 
tait déployée non loin de Kikol, prête à accepter la 



r 



bataille, si les Polonais voulaient profiter de n ] 
sitiofti difficile dans ce moment. En effet, ce fat ss 
aucun doate la dernière occasion, od les Poloawi 
pouvaient combattre les Rosses avec les plus gras 
avantages possibles. Le corps entier de Pahlen i»e po 
vait pas être présent sur le champ de bataille : c*e 
seulement contre le corps des grenadiers et le eorf 
des gardes, qu'on se serait choqué; restait «il ^ueJ 
que apparence de pouvoir plus tard engager une 4 
faire avec des forces moins considérables? Le g& 
rai Skrzynecki, en méditant bien cette manoeuTA 
pouvait être sûr d'avance qu'un tel cas se présente- 
rait, car comment les Russes pouvaient -ils effectuer 
le passage de la Vistule avec leur attirail imneoM 
de parcs et de bagages t transportant de cette ■*> 
nière, toute leur ligne de communication an «delà te 
là Vistule , s'ils n'avaient détaché un corps de l'auto 
cote de la rivière pour couvrir leur passage! 

Si le général Skrzynecki s'était déterminé pour ce 
coup, quel risque courait* il en proportion des avan- 
tages qu'il pouvait remporter? S'il avait perdu lf 
bataille, il se serait retiré par Plock sur Modlin,! 
lui restait même encore beaucoup de temps pour •« { 
réorganiser: et s'il l'avait gagnée, quels résultats 
brrllans eût amenés une telle victoire; d'un seul coup 
tout le royaume évacué de l'ennemi, et quelle honte 
pour un ennemi arrogant; nos forces morales auraient 
été triplées, et l'Europe serait restée pénétrée d'admira- 
tion. Si le général Skrzynecki ne voulait pas combattre 
même dans une telle position, il était évident 9 qu'il 
ne combattrait jamais, si ce n'était sous les mur* 
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le Varsovie. On ne peut assez s'étonner de l'a* 
meuglement de la diète et du gouvernement, qui. le J 
maintenait encore dans le commandement. On af* i 
firme que ces délais funestes se ressentaient beau- 
coup de l'influence de vues politiques, et de conseils j 
étrangers; je pense de mon coté que la conviction j 
intime , qu'on n'était pas capable de maîtriser les évè- ; 
nemens dans la confusion de la grande bataille, y ' 
avait aussi beaucoup de part. 

La grande armée russe, après avoir transporté 
de Vautre côté les parcs et les bagages, avait passé 
elle-même la Vistùle le 19 juillet; le dernier corps 
fut celui du général Witt qui formait l'arrière -garde; 
les Russes eurent aussitôt éleré les retranchemens 
d'une tête -de -pont. Ils n'avaient rencontré aucun 
obstacle dans leur passage: car la résistance n'était 
pas l'affaire de la levée rassemblée" dans eet endroit; 
voilà pourquoi l'ennemi s'avançait toujours dans, le 
pays sans aucune, difficulté. Mais pourtant l'armée 
russe se portait en avant avec une extrême' lenteur. 
Le général Skrzynecki, se fondant sur les paroles 
de Napoléon, qu'il est impossible de défendre le 
passage .d'un fleuve, de quelque grandeur qu'il soit, 
n'avait' pas fait le moindre mouvement pour s'y op- 
poser, quoiqu'il dut aussi se souvenir d'un autre prin* 
eipe, savoir, que le passage d'une rivière se défend 
le plus facilement du coté sur lequel se trouve l'en- 
nemi, et c'est surtout dans le cas actuel que ce pria-» 
cipe pouvait être exécuté. Il est étonnant que le gé« 
néral Skrzynecki n'ait pas tenté de tehouveler alors 
le coup qui au printemps loi avait si bien réussi; il 
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n'avait mémo rien fiât pour gagner du temps, Ml 
paraît que c'est sur les délais seulement fa'il coaj 
tait alers. 

Quand les Rosses eurent passé la Vistole, M 
divisions polonaises se tournèrent vers Varsovie, i 
seule 4** division et la division do la cavalerie! 
général Turno restèrent dans le palatinat de tUà 
Le reste de l'armée se concentra autour de Va* 
vie ; un corps de 20,000 hommes , sous le connut 
ment du général Chrsanowski fut laissé dani le? 
latinat de Podlachie. La 4 aM division ; laissée 4 
le palatinat de Plock, était destinée évidemuent 
intercepter les communications de l'armée nu* P 
Ostrolenka à Nieszawa, à battre tous les eorpff 
voudraient s'acheminer par cette route, et à *& 
rer du palatinat. Dès qu'on eut étouffé la gras** 
surrection en Lithuanie, plusieurs corps russe* ** 
tèrent libres à la disposition du chef, et jvnacèiï* 
vers le royaume. De cette manière le géabtl G** 
stensweig, qui occupait Lomâa, devait être ittr* 
par un autre dans cet endroit $ et il se mit en *°* 
pour joindre la grande armée. Son corps eowp 
8000 hommes, et se rendant de Lomza à Ni*** 1 
vers les ponts sur la Vistule, pour éviter «n P 
péril, il devait se tenir tout près des frontières 
Prusse , comme fit plus tard le général Kreuts. *" 
Gerstenzwefg se porta de Lomza droit i Pnltai») < 
de cette ville il se rendit par Sochocin i Raciooi, * 
se dirigeant vers les ponts près de Niessair*. 
tait une occasion précieuse pour les Polonais <»* 
donner une belle leçon , et de l'accabler f 9 * ** 



ces supérieures. Le général Milberg, qui se trouvait 
lo 22 juillet aux environs de Wyszogrod,. tenait d'ap* 
prendre ce jour- là, que ce corps ennemi était en 
marche par Sochoci» Aussitôt, pour lui traverser le 
chemin 1 , il envoya en avant la division de cavalerie 
du général Turno, avec, une batterie à cheval, en le 
suivant lui-même avec son infanterie. Le 23 juillet, 
le général Turno arriva auprès de Racionz, où se 
trouvait déjà l'ennemi, et ne pouvant pas attendre 
encore son infanterie, il engagea une affaire. L'en* 
nemi était aussi en marche, et dans le premier mo- 
ment il n'avait pour lui faire tête que le régiment 
de hnsards de la garde de Grodno, et nn escadron 
des cosaques gardes du corps, mais qui furent bien* 
, tôt appuyés par trois régimens de dragons qni - arri* 
valent sous le commandement des généraux Anrep 
et Schilling: le combat se prolongea, et l'ennemi se 
présenta bientôt avec son infanterie, d'abord, avec 
le 4 me léger, plus tard aveo le reste de son corps. 
Pourtant le général Turno tenait bon, seul avec sa 
cavalerie , attendant chaque moment l'arrivée du gé- 
néral Milberg. De son côté' Gerstenzweig faisait le* 
même raisonnement, et ne jugeant pas à -propos d'at- 
tendre si long -temps, il se replia sur Ciechanowo, et 
puis, par un grand détour, près des frontières de la 
Prusse , il gagna Nieszawa et les ponts , le 28 juil- 
let Dans cet endroit s'était aussi joint à lui le gé- 
néral Gagarin qui, plus près des frontières prussien* 
nés, marchait avec le régiment de busards de Pair* 
logrod. 

Le général fifilbteg, arrivant trop tard sur le 
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champ de bataille , s'abstint de tonte opésattoo ulté- 
rieure, et laissa le corps russe s'en aller en liberté, 
excusant et son rétard et son inaction sur les granfa 
plaies qui avaient rompu les chemins, quoiqu'on nck 
que dans un pareil cas le désavantage est du côté de obi 
qui doit se retirer, qu'ainsi pîest le général Ger** 
atweig qui se trouvait dans une position d'autant fb 
difficile. On dit que le général Milberg s'était & 
primé à cette occasion en ces .termes : • ,,A quoi kf 
détruire ce corps, il en viendra' bien d'autres ai 
place." Cette expression nous éclairait le mieux »] 
les désastres de notre guerre : presque tous les géoéiafi 
combattaient à contre codeur, en dépit de leur conw 
tion intimé ; et comment alors la victoire pouvait-* 
couronner nos effort è? Dès le commencement <fc» 
révolution tous les faits d'éclat quelconque c'est à» 
seule bravoure du soldat que nous les devons. Affl* 
l'affaire de Racioni, le corps de Milberg apaisa « 
Vistule, et le palatinat de Plock resta ata*»"* 
et ouvert. aux corps russes, qui pouvaient ypn^ 
et repasser .sans aucun obstacle; dans ce temps ^ 
•y attendait un corps, considérable du général Kr«*> 
qui était en marche de la Lithuanie, pour s'unir *" 
grande armée russe; De cette manière, grâce à i* 
capacité dès généraux polonais, le feidmaréchalP** 
kiewicz put très - librement exécuter les m***" 6 * 
lès plus difficiles, risquer les opérations le g P 
orantureuses, et sortir tout -à «fait, des règles de** 
militaire. Quel aulre .général eut osé trace' * c 
différens corps isolés, qui arrivaient tour- à- tour? ^ 
route d'une longueur de. 30 lieues, sur. laquelle *■ 
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Polonais pouvaient fondre à chaque moment, en dé- 
bouchant de Mridlin, et accabler les corps sébacés 
avec des forces supérieures. Le corps du général 
JKreutz surtout . était si considérable, que sa défaite 
pouvait avoir une influence décisive sur la guerre. 
Dans aucun cas, il ne devait mener ce corps par le 
palatinat de Ploek : c'était trop risquer; il semblé que 
Paszkiewicz est aussi un homme déjà gâté par la for- 
tune, eh attendant qu'il reçoive à son tour: une le* 
çon du malheur. 

Le temps s'approcha où les Abux armées etme~ 
mies seront en présence l'une* de l'autre au-delà de 
la Vistule, mais avant d'y arriver, je dois rapporter 
les petites opérations qui eurent: Qièu dans le palan 
tinat dePodlachie, quoique sans -aucune ioffafenoe sur 
le grand ensemble de lai guerre. 

Après la malheureuse expédition j contré le gé-> 
néral Riidiger, quand toute* l'armée se fut île non- 
veau concentrée, à Praga, aprè* quelques jours de re- 
pos, le 27 juin, la l re division du général Rybinski 
et la division de : cavalerie du général. Jagmin quit- 
tèrent Praga pour se porter en avant: ellë8 : s'arrête* 
rént dans les retranchement de Brzeziny jusqu'au 4 
juillet. Ce jour -là elles se portèrent par Kaluszyn 
vers Siedlcé : «Ues avaient en face le; corps russe du 
général Qolowin, comptant tout -au -plus 8090 hem* 
met avec 14 .pièces: il était composé des déhrisdu 
corps de Pàhlenll et du .corps lithuanien, surtout en 
cavalerie» Le généra^ RybUsld 'avait des "forces éga* 
les et 24 pièces, et cependant: il se décida à ne pas 
pëusser. jusquîè Siedlce; il 1 1 tourna d'abord à Ka- 
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laSzyn, pris, le 9 juillet, à Brnesiny, pour le rt| 
prooher de Prag* comme son point de retraite, en 
gnant un pee» et arec raison, d'être coupé de cet 
ville par le corps de Rftdiger qui, en s'avaeçiiiH 
LnbKn, pouvait, en trois marches forcées, le nett 
dans an grand péril. 

Le général Sknyueeki tétait réeeln à reufctç» 
le corps de Rybinski, et, dans ee bot, il fit il* 
donner aux corps des généraux Cbnaaowiki et r 
morino le palatinat de Sandomir, et lee envoyai 
celui de Podlachié. H n'y eut que le 22^ 4 
nient' qui resta à ea place pour la défense dt m 
sor la Vieiule près de Golomb. Cee deux torfl 
après avoir passé la Vistele auprès de Potyeii, k 
mirent, le ta juillet, à Derabe- Wielkie au cor?»* 
général Rybinski: le général Chrsanowski fri^ 
commandement de tontes ces troupes» Phtf tari ci 
eorps ée renforça encore par le 17* e régàw^r & 
jusqutakmr avait fait partie de Ift garnisoa * M** 
lin. Tout ce corps réuni comptait 22 bataillons, # 
escadrons, avec 44 pièces, Ce fat alors qu'eafo* 
général Skrxynéoki se convainquit* qu'il était * 
Solumant ' inutile dé tenir tant de troupes daof * 
palatinat de Sandoniirt et que oè palatinat W*j 
mieux défendu par un corps sur le flanc de Ye®*** 
c'est-à-dire sur la rive droite du Wieprs* & efl 
vérité, quoique le porps âeRiidiger fi* trois fi*P hl 
fart que. celui du général Krerttz: ne l'avait -M «*P 
ravànt, et qu* le palatinat de Sandûmir ne fa* Ht** 
que par la levée, il n'osa pourtant point; pts**' 
Vistole, avurifc quais cerfs pobferit erta**^* 



Podlacbie, et que Pamdriewic* se fit appsoehé de 

•s 

Varsovie avec la grande aimée, 

Le rassemblement de tant de forces sur ce peint 
semblait cacher on dessein* et âeyaît avoir pour pre- 
mier résultat de chasser bien loin le corps de fiole» 
Win, tandis que c0lui~ci s'était jeté deM-méme, nomme 
avec les mains liées an pouvoir des Polonais, il de- 
vait être exterminé, Par l'effet d'un bâtard singulier, 
ne jour-là même (le 13 juillet), qumnl lés éotpe .po» 
louais Vétumnt joints à Dentfm~Wie&iey le général 
Golowi* qui ae trouvait à Kaluszya t eneousagé pat 
la retrait* dit général Rybtwki à Brzeziay, se détari» 
mina à l'attaquer dan» nés retràaehfsMens, et, igno+ 
rant l'arrivée des antres corps* il choisit la unit/dt 
13 an 14 juillet, four se porter dé Kalasfcya puçMmik 
et commencer ton attaque dis la pointe du jour. 
Mais non content dn battre lés; Menais, il Reniait 
les cerner, les détruire et les prendre jusqu'au defe» 
nier. Dans ce but, il divisa sen petit cospd en trois 
perdes; et tandis que lai* même devait diriger l'atta* 
qae principale par la chaussée* les deux autres co* 
lonnes devaient faire nn détour dans lés bois, et tomber 
à la fois sar les deux ailes des Polonais. De telle 
sorte tout concourait a la perte du corps russe, ei lefe 
pressera* dispositions dn général Chrzanowski étaàeÈk • 
bien capables de l'amener. 

P'aprî» ces dispositions le «éjétd H^btaski dm. 
vaat tester ea arriére de Minsk ^ et eecapsr le .gêné* 
rai firfowin, tandis qu'on corps considérable le tour- 
nerait par la droite. Golovrin* après avoir repoussé 
de Btzeaowka lavant* garde pqlettais* qui défait 
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pliéê rar Minsk, t'avança ver» cette ville, et voila 
l'emporter : mais dan» cet endroit ses efforts se bri- 
sèrent, car on ne pduvait pas lui céder ce point de 
grande importance t afin de pouvoir se porter ei 
avant ; < cette ville étant située sor une rivière m» 
cagense. Les Basses manoeuvraient, eanonnaient, t 
le général Jagmin avec sa division de cavalerie, le 
11** régiment de ligne, un bataillon du l x et 
batterie à cheval, se porta de Stojadly à gauche, f 
le village de Jakubow, et en faisant un grand 
toqr par les bois, il devait déboucher droit à 6 
lussyn en. arrière du corps russe. Toutes cesdiflj» 
citions Jhrent couronnées d'abord d'un succès conpfc 
Golowin s'était occtipé si long - temps de la prise* 
Minsk f que lorsqu'il eut appris qu'un corps enta 
se Contrait à sa droite, et qu'il voulait se retira* 
toute hâte, il était, déjà trop tard; le général Bj^ 
ski était à ses trousses, et le général Jagmin Jnee* 
paît le chemin à Kalnssyn. ' L'unique salut qri restât 
an général russe, était de se jeter à gauche 4e b 
chaussée,:, pour gagner Siedlce par Zeliszew. Du** 
moment le général Jagmin commença a hésiter, » 
manqua ce moment unique, toujours si décisif^ 
la charge, et quand il enfin exécuta cette charge, 1" 
Busses avaient gagné du temps et du terrain; car*" 
bois se trouvait peu éloigné; aussi quoique le ^' 
ment dés Krakusy renversât quelques carrés, tif 
tout le corps s'enfuît sauve qui peut, il n'y' «"M*' 
1000 hommes et une pièce de canon qui tombai 
en notre pouvoir. Le général Chrzanowski, «'«M 0, 
nant d'une pourstiito plue lointaine, s'arrêta toute & 
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Journée- immobile à, Kaluszyn, et les: débris: du çdrps 
russes eurent tout temps d'atteindre Siedlci», et de se 

rassembler de nouveau. 

> * 

C'est ainsi que, par un concours de beaucoup de 
fautes, le corps russe qui devait être en entier dé- 
truit, fut sauvé avec une perte insignifiante; et d'a- 
bord à cause de la pesanteur de Jagmin, puis par 
l'inconcevable inactivité de Chrzanowski, et enfin 
parceque le général Ramorino ne fut pas mis en ac- 
tion avec son corps, mais laissé à Ceglowo pour ob- 
server Rûdiger, qui ne bougea pas deLajblin. Si le 
corps de Ramorino, an lieu dé se .tenir tout -à -fait 
oisif -à Ceglowo, avait tourné l'ennemi à sa droite, 
comme Jagmin l'avait tourné, à sa gauche, et qu'il 
lai eût coupé sa dernière retraite par Zelisaewo à 
Siedlce, tout ce corps aurait été pris jusqu'au der- 
nier homme: avec: une telle supériorité de forces, à* 
pouvait se permettre les manoeuvres les plus hasar- 
deuses. Il est inconcevable que le commandant en 
chef eut pu ignorer les mouvemens de l'ennemi an 
point de croire si proche le corps de ttudïger, qui en 
était éloigné de 18 lieues, et qui se trouvait immo- v 
bile à Lublin. Et supposé même que Rûdiger nous 
eut menacés, c'était un motif de plus de détruire 
tout -à- fait un corps ennemi qu'on avait rencontré, 
pour n'avoir pas. deux ennemis à la fois.. Le géné- 
ral Chrzanowski s'arrêta à Kaluszyn, parcequ'il crai- 
gnait d'être coupé de Praga par Rûdiger: lui qui com- 
mandait un corps de 20,000 hommes, tout nouveau, et 
victorieux, craignait d'être coupé de. Praga, lorsqu'à 
chaque moment un nouveau corps de Polonais pou- 
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vait endore déboucher de cette ville, et tomber m\* 
derrières dm corps eniemi, qui oserait e'aventwtn 
ce point t* et puis quelles forces Chrsanowski syp* 
saiUil an général Rfidiget, pour le juger en éttt Je 
tenter un pareil eoup! Cette timidité 4e la paît i* 

\ généraux polonais annonçait une catastrophe prochai* 

car comment espérait- on amener de grattée réioltt 
qui seuls pouvaient faire triompher notre cause! 

| Le 16 juillet, tout le corps de Chnaoewskir 

rendit à Kuflewo, et c'est là que le général Stn 
_ necld vistf prendre lui* même le commandement 4a i 

eorpa: alors toutes les espérances se réreillèrtit * 
nouveau. Vokt comment on raisonnait: Lorsque k 
généraHsBjme arrive sur ce point on tant récesis^ 
a été rassemblé un corps si considérable, dans us* 
ment si déoisif, où l'ennemi passait la Viatulp, t& 
sans contredit qu'il ronle dans sa tête quclqss gn»* 
projet Ce corps, ae disait***, est destiné anàfaireute 
invasion dans la Iitbnanie, eu à battra Rûdiger et à 
se jeter dans la Volfaynie, pour s'ouvrir de nouveau* 
paye, pendant que l'ennemi inonde l'antre p*^ e * 
notre petit royaume. Apr^s de pareillea espéras^ 
quel ne dut pas être l'étonncment général, <P*® 
on se fut convaincu , qu'après quelques mardi** ^ 
gnantes, tout ce grand dessein se réduisait à HP?'*' 
dre à Sledlce les débris de Golowin, qui usts^ 
ment après une telle leçon était très -circonspect^ 
qui s'était sauvé de benne-heure jusqu'au-delà an w 
v De pareilles nullités non seulement n'échapperai^? 11 
au raisonnement de l'armée et de la nation 9 *& 
même à celui du gouvernement, qui était cosav* 
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cit*é suc le compte du gépéraT en cbet Loi ordres 
px&cisi du gouvernement portaient que ce corps pas- 
serait «or la riva gauche de la Vistule, pour s'unir *m 
restte de l'armée, et s'opposer à l'ennemi qui s'appro- 
eliait déplus en plus. Ce corps partit donc de.Siedlce 
pour Varsovie, mais quand il eut atteint Milosua, il 
fat arrêté, et porté de nouveau dans ae* anciennes 
positions à Kaluszyn et à Kuflewo, ou il resta jus*- 
qu'au 30 juillet. • » 

Pendant ce temps, un grand conseil de guerre 
fut rassemblé à Varsovie; il fallait calmer un peu 
l'inquiétude de la nation qui s'annonçait déjà hante*» 
nient. Ce conseil de guerre, convoqué pour le 29 
juillet, était composé du gouvernement national, de 
beaucoup de nonces et de presque tous les généraux 
distingués. Pourtant l'ascendant du général Skisy* 
necki l'emporta de nouveau, (es avis salutaires du 
général Prondzyàski ne furent pas écoutés, et tons 
les membres . déclarèrent unanimement qne le général 
Skrzynecki possédait la confiance de la nation. Le 
conseil de guerre s'étant dissous, avec les plus belles 
espérances, une grande bataille fut décidée, les or*- 
dres furent donnés, et tous les corps polonais, tant de 
Modlin que de Kaluszyn, avaient passé la Vistule et s'é- 
taient dirigés vers Sochaczew, au-devant de la grande 
armée russe. Le 3 aoât, toute» les troupes polonai- 
ses s'étaient concentrées auprès de Socbaczew, où el- 
les prirent la ligne de Bzura, parceque les Russes 
étaient déjà arrivés jusqu'à cette rivière. 

Quoiqu'il* s'avançassent très - lentement depuis 
tes ponts, pourtant le 28 juillet, le quartier -général 
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te tiouvait 4ejà à Kowale, et le 29 juillet à Goitj- 
nin. Le 31, le général Murawiew, arec 4 battit 
loni et 6 escadrons, occupa Lowicz, et le 2 aoit, 
tonte Farinée rosse se trouva concentrée sons cette vilk 
Le seul corps de Pahlen s'avança sur RybÀo, et pu 
alla se poster à Boczki an -devant de Sochaczew. Ltf 
corps des gardes et celai des grenadiers se trouvais 
auprès de Lowicz, sur la rive gauche de la Bzura; k 
général Murawiew sur le côté droit de cette rivicit 
le corps du général Witt à Arkadia, et le quart'* 
général à . Lowicz. Ainsi . les deux armées prip* 
pales se trouvaient \en présence, et l'on pouvait s'at- 
tendre 4[u'à chaque moment une bataille décui" 
serait livrée. Les polonais, après avoir occupe I* 
côté droit de la Bzura, commandaient la chas- 
sée, et barraient le chemin de Varsovie; mais bien- 
tôt le général Skrzynecki s'apperçjit que l'armé* 
russe, pour se porter sur Varsovie, pouvait laisser 
de côté Sochaczew, où elle serait contrainte de for- 
cer le passage de la Bzura, et à la fois les positions 
difficiles à emporter, tandis qu'en se rendant par Bo- 
limowo, elle éviterait tous ces obstacles, et pouvait 
même devancer les Polonais, à Blonie, et se pla- 
cer de la sorte entre Varsovie et l'armée polonaise. 
Par cette raison, le général Skrzynecki changeais 
positions de l'armée , et se porta à Bolimowo I* & 
août, laissant seulement à Soychaczew la l re division 
et ,1a brigade de la cavalerie du général Sznajde potf 
occuper Sochaczew et garder la rivièïe de Bzura jo s * 
qu'à sa jonction avec la Vi&ftule. Le général Skrzy- 
necki, après avoir abandonné Sochaczew, marché 
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par Bolimowo, s'approcha de Nieborowo. Les Restés 
«'étant retirés de ce village, le général Ramorino 
l'occupa, et pour le lendemain tout annonçait une 
grande bataille. Les Russes ne l'évitaient pas. Le 
feldmaréchal Paszkiewicz transporta toutes ses forces 
sur la rive droite de la JBzura, et. se plaça' auprès 
«L'Arkadia. L'occasion était belle: tout le corps de 
Pahlen était absent; mais le coeur manqua au géné- 
ral Skrzynëcki; il. n'osa pas attaquer, et se retira 
au-delà de la Rawka, pour.se placer le long de 
cette petite rivière. Plus tard il chercha à se justi- 
fier sur ce que les Russes étaient dans une si forte 
position entre les marais , qu'on ne pouvait les y at- 
taquer; mais cela n'est pas vrai, puisqu'ils se pré- 
sentèrent dans une vaste plaine auprès d'Arkadia, 
ayant les marais en arrière. Paszkiewicz à son tour 
se plaça aussi le long de la Rawka; le seul corps 
de Pahlen resta sur la rive gauche de la Bzura, mais 
il s'approcha de Lowicz, puisque, en restant plus long- 
temps à Boczki, il pouvait être accablé isolément, 
si les Polonais avaient passé la Bzura auprès de 
Kozlow. 

Les deux armées restèrent ainsi vis-à-vis l'une 

de l'autre jusqu'au 14 août. Le général Skrzjnecki 

n'avait pas le dessein de livrer bataille; de son 

cité le feldmaréchal Paszkiewicz ne la recherchait 

pas, mais avec plus de raison, puisqu'il attendait 

l'arrivée de nombreux renforts, qui affluaient de 

tous côtés du fond de la Russie. Le général Gersten- 

zweig avait déjà atteint l'armée: le général- Kreutz 

était en marche avec le corps des généraux Knor- 



ring, Sacken et Ssnlkow : cet «rois corps cooptas* 
jasqu'à 25,000 hommes, et le 4 août ils se tut 
▼aient déjà à Rajgrod. Dans la palatin* 4e fc& 
cbie , le général Golowia fat renforcé par le wf 
de Rosea qui, réorganisé après tant do désastre!, a 
Ira en ligne; dans ces environs on attendait mm 
de la Volhynie l'arrivée des corps de Roth et* 
Kitssowski. Ce fut dans le palatinat de Lnblin f 
se rendit le reste du 3** corps du général Kaisai* 
Ainsi il était assez fort pour occuper ce palatinat' 
le général R&diger restait mettre de commencer i 
opérations pins loin. Kaisarow sépara de son cap 
la 9" division , sons le commandement do fjàid 
Kapranow, et une partie de la 11* 9 division, p* 
renforcer Râdiger, tandis que lai-méme, avec le i** 
de la 11 199 division, avec la 12" division, etlaf 
division de busards, resta auprès de Zameec. I* 
forces réanies de Rudiger et de Kaisarow ** ** 
talent à 33,000 hommes. 

L'une des plus' décisives opérations 4a*l w 
temps , fut le passage de la Yistule , affectai ptf * 
général Rudiger. De cette manière la grande ai* 
russe recouvrait sa ligne * naturelle d'opération*) * 
renforçait d'un nouveau corps , ou inondait le* ■* 
▼eaux palatinats. Le passage de la Yistule W 
alors des plus faciles , n'étant défendu quep^^ 
partie de la levée, renforcée par 1000 homw tf * 
chasseurs libres qui, depuis long «temps, faisait 
la guerre dans ces lieux. Ce corps qui ne p "* 
dait aucune pièce d'artillerie, était commandé r 
le général Roiycki. Le 7 août, le général B»*J" 



traversa la Viande aoprèa de Josefowo sveb 14 h& 
taillons, 30 escadrons et 42 canons. Les Bolaptis 
tenaient Pawlowska-Wola et Tarlow. Le général 
Geismar, marchant à l'avant-garde, les repoussa de 
Pawlowska-Wela, d'où ils se replièrent m Piett 
kowice; le prince de Wurtemberg occupa Tariow, 
et tons les détacheraens polonais se concentrèrent è 
Ilia. Dans ce lieu Rozycki fut renforcé par JL'arrir 
vée du 22 m * régiment avec deux pièces du calibre 
de trais, qui venait de Golomb. Le 9 août, le gé* 
n&ral Geismar attaqua les Polonais à Uza; leur ré* 
sistance fut opiniâtre, la ville entière fut en flans? 
mes, pourtant ils furent battus, ils perdirent les 
deux pièces et 500 prisonniers. Après cette affaire, 
la général Rozyeki se vit contraint d'évacuer près* 
que eu entier le palatinnt 4e Sandomir, il se rétif a 
vers Jea montagnes de Sainte* Croix, où il se logea 
dans les grandes forets , afin de couvrir les usines 
nationales et le palatnat de Cracovie, où se trou- 
vaient jusqu'à 14,000 prisonniers russes. Bâdiger 
entra à Radom, et lia une communication directe 
avec la grande, armée russe. Ce fut alors que cesse 
la communication de Varsovie avec le regte de l'Eu» 
repe. 

Les autres palatinats ne furent pas non plus en 
état de résister. La levée, quoique mal organisée 
et sans «une volonté fortement prononcée, tâcha 
pourtant en quelques endroits, de se défendre; mais 
seule contre des soldats aguerris , elle ne pouvait pas 
tenir long* temps. Le général Gerstensweig, après 
avoir passé sur la rive gauohe de la Vistule, reçut 



l'ordre de purger le palatiaat de Masovie de cette 1* 
rie, et d'assurer les derrières de Fermée. Aceti 
fet, avec trop régiment des gardes et la 3 M brigal 
de la 2* e division, il se rendit à Krosniewice etKtf 
no, tandis que le général Aarepp, avec une brigd 
de dragons, marchait par Isbica à Krosniewice. h 
général Gerstenxweig se tourna après vers Lencsft 
ou les paysans se défendirent nn jour entier; le ft 
néral Anrepp rencontra les Polonais à Kolo, oui 
trouvait aussi une partie des dépots de la cavale* 
un combat s'engagea, les Polonais furent obligés» 
se retirer. En plusieurs autres endroits, il s'eogq* 
de cette manière de petites affaires, dont il wà 
fastidieux de faire rémunération. Après que le gé- 
néral Kreuts eut passé la Vistule, on détacha de«* 
corps le général Knorring, et celui-ci remplaça te* 
stenzweig, qui se rendit avec son corps auprès de k 
grande armée. 

Pendant ces é vènemens , la grande armée russe 
restait immobile aux environs de Lowicz, en rtten- 
dant l'arrivée du général Kreutz : il ne pouvait êtrf 
présent qu'à la fin du mois d'août, et tout fais»* 
présumer que les deux * armées resteraient iaactW 
jusqu'à ce temps,. dans leurs positions sur la B*** 
et sur laRawka. si les circonstances survenues d* 8 * 
lès troupes polonaises n'avaient pas plutôt aroefl* • 
changement dans les affaires. Du reste la j>osta° D 
de l'armée polonaise devenait de jour en joorp 1 " 
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critique, car le général Rûdiger, étant à Radota? P° u ' 
vait se porter en deux marches sur Varsovie, en * 
rière des Polonais lesquels, ayant devant eux des w jg 
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sea enne mies redoutable», et en arrière un corps eo* 
iier 9 jm seraient' trouvés en grand danger. . 

.Le ,4 aodt, le général Dèrabinski arriva à Pjraga, 
ramenant, les restes de son 'corps, .qui, après avoir 
fait; tonte la camppgnè en Lithuanien qriàad les -mal** 
heurs accablèrent ce pays, ;aù lieu de chercher uri 
asyle sûr un sol étranger, préféra se faire joÉtir à 
travers les corps ennemis, daha une -étendue de 1Ô0 
lieues , : et de se- jeter dans le coeur dé Ja Pologne s 
il eut été beau même d'échouer, dans: une, tèll* entre* 
prise. • Cette retraite est certainement digne d'être 
consignée dans les annajes militaires, et plus tard il 
'ae trouvera un écrivain qui la transmettra; à la mé« 
moire éternelle. Un corps de 4QQQ hommes, en par* 
tie composé de vieilles troupes, en partie de. Pinsbr- 
rectioni lithuanienne y emmenant avec lui; ses pièces, 
arriva à, la capitale étonnée, ce qni exalta la nation 
au plus haut. degrpy et tous lès jeux se tournèrent 
sur * le général ' qui ' venait de se couvrir! d'un tel jéelat 
de gloire. Le' gouvernement national .paraissait x s^ 
lagé d'un. grand poids,' en trouvant quelqu'un, . capa* 
We de remplacer le géhéral Skrzyaecki, qui ne pou-» 
vait'plus commander, après avoir sperdq toute la con? 
fiance de l'armée. Mais ce gouvernement, qui tou- 
jours avait mis et qui mettait encore; toutes sas es- 
pérances dans oe général, '. était, biçn. aite: de potfvoûr 
faire: en sorte que „ sous le nam du général )Dembia» 
ski, ' Skrzynecki retint rie- commandement, \ vu tbuteà 
les relations et d'amitié et.de parenté",' qui. unissaient 
ces deux généraux. De: cette manière, on ae voyait 
en étftt d'exécuter un projet conçu, depuis <queb 
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que temps, celui de replier toutes les troupes sens 
Varrfbvie, ce à quoi on n'aurait pu penser uapam* 
vmt) sans être menacé de l'explosion terrible d'une 
teVolution militaire, qui aurait eoâté du sang. Au 
reste cela n'était peint nécessaire pour porter au plus 



1 haut degré l'exaspération de l'armée à laquelle le gé* 

) néral Skreynecki promettait toujours une bataille, 

sans jamais tenir parole. Ce n'étaient que des pro* 
elumailôhsy des messes dans le camp pour obtenir du 
Seigneur In victoire, tandis qu'on ne. peusuiè pas u 
' satisfaire lé désir de l'armée 7 qui bralàit de combat» 
ire« Le général Skrzynecki, meilleur politique que 
géné ral, s'appereevant enfin qu'unie crise terrible ap* 
prêchait, attira dans le camp le gouvernement natio- 
nal qui, arec les généraux et les officiers de tous 
les grades, constitua un conseil de guerre où Ton dis- 
cuta les affaires pendant quelques Jours. C'était une 
Véritable ancienne diètine polonais^, et il est étonnant 
que Pasalôewicz ne profitât pas dé ce. temps d'anar> 
cilié, ne pouvant pas ignorer ce qui s'agitait dans 
le camp polonais. : Après quelques jours de débats, 
/ le 13 août * on nomma Dembinskl général en cbet 

Skneyuetfki < prit le oommandemeni du corps de ré» 
x serve. .... 

Le lé «dut, les . ordres Surent donnés pour le 
mouvement: le 1&,' avant le jour, tonte l'armée quitta 
ses positions sur Hzueu et Rawka,. en se repliant au* 
filonie. L' ara s ée * principale «e retirait par la chatts* 
Sie, le général JBjwwfino r avec Isa &** et &** divisions, 
par Szymanewo et fiasil ta 6 m * division était té* 
eemment qi£ani*ée et composée des régimens ft, 5*°, 
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11"* et 17*% «ras les ordres du général BieUaski. 
Après-midi, pendant que l'armée se reposait entré 
Topolowo et Sayraanowo, l'ayant -garde russe corn- 
nuriça à s* montrer, et une aflhire s'engagea d'abord 
du côté de Szymaaowo; pins tard à Koèaazki, s« 
la chaussée, on vit déboucher une grande masse de 
eàVaJerie russe. Neuf régimes* se présentèrent, dont 
quatre, formés en une colonne,: s'élanoèrent à la 
charge àur notre arrière - garde ; cinq régimëns resté* 
Tent en réserre. Le i r régiment des Krakufy char* 
geait cette colonne jusqu'à trois fois, mais- il se brisa, 
contre une telle masse, et il n'y eut que le i r des chas* 
saura qui l'arrêtèrent. Dana ce temps un bataillon du 
2* régiment de ligne fondit la baïonnette croisée sur 
le centre 4e cette cavalerie, et lui cassa de gran- 
des pertes : l'ennemi se retira dans le bois, et depuis 
ee moment jusqu'à la nuit, tout resta tranquille de ce 
coté -là» Le général Ramorino se repliait toujours 
vers Blonie: déjà les Russes avaient dépassé Kaski* 
tandis que nos troupes occupaient Koèuskki suc la 
chaussée; c'était use belle ^occasion dé donner 'une 
leçosi à l'ennemi, qui avait osé s'avancer une demi* 
lieue par une route, en laissant sur une autre tout 
«m corps en arriére de lui: mais dans l'armée polo* 
naise, ce n'était pat la coutume de profiter des évé* 
nemens, et de modifier sur-le-champ un plan, sa** 
vaut les dàranstances , et pareequ'oû était convenu 4 
de se retirer jusqu'à filonic, on bxécùta eetut.re* 
traiter rarmée prit positios sur uns petite rivière 
nommée Utrata, Le 16 aoét, le» troupes arriver*** 



auprès de Varsovie, oà elles apprirent de trin 

évènemens. 

La naît da 15 au 16 août, a fait une tache 

notre révolution et à la nation entière, en la soailli 

pat des scènes de meurtres et d'âne cruauté étrangi 

an caractère polonais, et qui ont en nne influence J 

neste sur notre catastrophé. ' Cette nuit horrible, k 

pûi* long- temps préparée, fat enfin amenée par sr 

fatalité des évènemens. Le dictateur ChïopickH 

vuit préparée Je premier, èa protégeant par ieti 

malités juridiques une fonle d'espions et de traîtres, b 

fat en vain que la voix.de la nation demandais 

grand cris le châtiment sévère des criminels, ce* 

fat qu'une légère punition criminelle et même àtf 

lice,, qui leur fut infligée. Tant que le bonhefl* 

la victoire couronnèrent nos étendards, on onN» 

ces hommes, mais quand des évènemens sinistres a»* 

nattèrent la nation, tons les yeux inquiets se tom- 

• 
n'èrent de nouveau snr cette foulé /scélérate, q m 

semblait n'attendre que le moment . de sa délivrance 

pour .peser de nouveau sur . la nation malheureu* 

La tournure de plus en pins fâcheuse des affirï* 

augmenta cette inquiétude , et le* ' fautes graves A* 

généraux quai était imposable de justifier, pouvait 

bien avoir l'apparence d'une trahison. L'expo* 100 

malheureuse contre' RûBiger avait mis le comH* * 

l'exaspération de ht nation , et le général Skrsjn»* 

se > vit i contraint de traduire * devant un tribunal b# 

taire .le* généraux Jankowaki et . Bukowskï. Ce fi* 

nudgrélui que Skrrynéckifit cela, car il n'avait p« le 

' • ' ' I 



/ '.i 



241 



dessein de punir ces généraux. Il paraît même, qu'il 
ne fit que céder à la force de l'opinion générale qui 
s'était prononcée ( de la manière la plus absolue. Ce 
'fat dans cette disposition des esprits, que l'irritation 
fat portée à son comble par un événement tout-à-fait 
inattendu : je veux parler de la conspiration que l'on 
prétendit avoir découverte , et dans laquelle se trou* 
vaient impliquées plusieurs personnes remarquables, 
entre autres les généraux Hurtig, \ Saïacki et bien 
d'autres. L* exaspération était telle que, pendant que 
l'on effectuait l'arrestation du général Hurtig, il éclata 
une explosion si terrible, que ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine que l'on parvint à soustraire ce 
général à la rage de la populace. Le gouvernement 
national, en apprenant cette affaire, promit au peuple 
que les accusés. seraient soumis au jugement, ou pu- 
nis ou délivrés dans 24 heures. Mais il avait pro- 
mis plus qu'il ne pouvait tenir; la cause traîna en 
longueur,, et l'indignation du peuple croissait de 
jour en jour, sans qu'on put la réfréner plus long- 
temps. 

Plusieurs causes ont influé directement sur cette 
nuit de meurtres du 15 août II y eut un ressort 
russe, qui savait agir adroitement par des frénétiques 
sans raison, mais de vrais patriotes qui n'avaient 
pas assez de bon sens pour réprimer leur fougue, y 
prirent malheuresement part aussi. , C'étaient des am- 
bitieux qui pensaient à leur élévation; le général Kru- 
kowiecki ne fut pas le seul. L'astfbçiation patrioti- 
que de honteuse mémoire, était l'instrument dont on 
se servit. Cette association , ' composée de gens qui 
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aimaient beaucoup mieux crier que de sa tarife 
pour la patrie, était une véritable gangrène qui m* 
geait notre révolution. Le nombre des panons 
massacrées par le peuple dans cette nuit désastres* 
ne s'élève pas à pins de trente-cinq. Les plas im- 
portantes étaient les généraux Jankowski, Bukowiki, 
Hurtig, Salacki, nn Hankiewies, inquisiteur è 
dernier gouvernement, on cosaque, qui avait coq» 
les mamelles à des femmes, et quelques espions' 
scurs. Mais les résultats de cette nuit furent î 
menses: les coeurs de tous les honnêtes gens» 
refroidirent, l'armée apprit la nouvelle de ces ne® 
très avec la plus grande indignation, et vit f* 
horreur, combien le pouvoir suprême était à la suri 
de la canaille. Le gouvernement national dut s 
dissoudre , pareequ'il s'était montré trop faible jxtf 
réprimer de tels excès. C'est alors qu'abandonna k 
gouvernail de la patrie le vertueux et nspectablt 
prince Czartoryjski, lequel, pendant toute sa vie sans 
reproche et sans tache, brilla comme une étoile bien- 
faisante sur l'horizon de notre révolution, et vers)* 
quel les yeux et les coeurs de tous les honnêtes g$ 
se tournaient toujours avec amour et estime. » 
prince Czartoryjski fut remplacé par le générale 
kowiecld, pareeque l'on prit sa violence pourde**" 
nergie; c'était un homme depuis long -temps <$ èVS 
aux honnêtes gens, détesté des troupes surtout** 
puis les derniers événement La diète lui confia 16 
pouvoir suprême, qu'il sut bientôt transformèrent 
espèce de presque dictature. Les instances de t 
les hommes estimables contraignirent ce généra 
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redonner que l'on recherchât le* moteurs des der- 
niers évènemens, mais, d'une maniera honteuse, oa 
punit quelque» individus insignifians, tandis qne les 
scélérats véritables, protégiés par le général, échap- 
pèrent au plos mérité des diâtksens. 

. \jbl diète , en confiant le pouvoir suprême pu gé+ 
néral Krukewieeki, en qaalité de président, avait fait 
la r$M9ïwe expresse, qa'il nç pourrait pas être en 
même temps commandant en chef. v I>'après mie nnn*- 
velle ordonnance, la nomination du général en chef 
appartenait au président; c'est pourquoi Krukowieçii 
nomma à ce' poste le général Jtfafaçhowski, regpeo- 
table vétéran de l'armée, majs peur qsi un tel faiv 
deàu était trop pesant» snrtout quand le côtabat le 
pins difficile n'était pas à soutenir contre l'ennemi, 
main centre le président Krnkowieski % qvA usurpait 
les: attribution* du oonanandanè en chef. La générât 
DembiBsJri devait commander le corps de réjerce, le 
général Skrxyr*ecki eut s» démisdipn. ! €'est ainsi que 
ce général &hip une carrière beaucoup trop ivàete 
pour ses éaltns, 11 est an* nountll a preuve qu'vnlH» 
yisionnaire excellent, peut devenir un commandant en 
chef très -médiocre; car on citerait peu de généraux 
à qui le sort ait été plus favorable, et qui se soient 
à tel point montrés incapables d'en profiter. II. af^ 
beaucoup de mal à la patrie par son opiniâtreté, et 
par sa hauteur; ce qui porta à la fin des fruits amers 
que l*s Polonais seuls peuvent connaître et sentir, Et 
cependant nos affaires étaient parvenues 1 à un tel de- 
gré d'abaissement, qu'il aurait presque miçu? valu Je 
conserver au commandement; car s'il ne sayatt pas 
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mieux faire , do moine il serait mort sous lei ws 
parts de Varsovie. 

Accepter, en pareilles circonstances, le povvti 
suprême, c'était se charger d'une responsabilité ei 
frayante. Lorsque le général Krukowiecki s'y 1* 
«arda, c'était plutôt l'effet d'un orgueil effréné , pt 
d'un calcul raisonnable de ses forces , et du poià, 
qn'on lui imposait. Après les premières douceurs* 
pouvoir suprême, il fallait promptement songer/ 
prendre quelques mesures; tant la position était» 
tique. Un corps de 50,000 homme» était russes! 
sous la capitale , et pour une telle armée, on nW 
4e vivres que pour sept jours: quant à la subsiste* 
des habitans, on n'y pensait t presque pas. Il est# 
ficile de concevoir, qnel dessein pouvait avoir et fe 
général Skrzynecfci, en rassemblant d*e rtelk ** 
une armée autour 4e Varsovie, sans avoir de quoi b 
nourrir*). On oopvoqua un conseil de guerre, et U^ 
manifesta que le plus pressant besoin était d'appro- 
visionner la capitale et l'armée, ce qtfon nefow* 1 * 
•exécuter que par une nouvelle occupation fa ff 
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*) Tout ce, que j'ai pu écrire sur le générai . Skraynecti, V e 
que quelquefois avec un.. peu d'amertume, ne provient cerfe^ 
ment d'aucune animosité personnelle: je n'étais pas connu m* 
néral, je ' n'avait avec loi ;autima rapports,. je fcosinafldais t** 
quillement me« deux canons, et Je ,roe. flatte .d'avoir rempli tà& 
ment mon devoir envers la patrie; j'en pourrais apporter deap^ 
▼es dès gârférfeu* Rybibski, 1 Ramorino et Langerman, 1 iiw Ie*F 
m fait* toute, ; la «ajppw*» »«•* desquels j>i eu Tto^eur ^ 
remarqué. Tonte amertume dans mon. récit est le résultat ^ 
saire des justes reproches que chaque Polonais est en droit 
ftftp te eéûéral Straynettki, : U > 
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situé sur la rive droite dé la Vistule, parceqtte le 
général Golowin, renforcé par le 6 me corpfr du gé-, 
aérai Rosen, tout récemment arrivé de la Lithua- 
nie, s'àpprocfiait même des barrières dé Praga, de 
«lanière que. le gouvernement polonais n'exerçait son - 
poxivoit que. dans une étendue; .d'une lieUe,. c'est-à- 
dire de Wtila jusqu'à; GcochetW. Il fallait donc ; déta- 
cher des corps considérables, et rendre ainsi la sa. 
reté de. Varsovie problématique; mais on ne pouvait 
▼ait' faire ..autrement 

-. .; La 20 août, toute l'armée russe, quittant la 
route' de Blonie, ou elle s'était portée ». âe tourna, 
vers' Raszyrt, : en transportait sa ligne de communi- 
cation, dans, le palatinat de Sandorair , et l'appuyant 
sur le corps du. général RiMiger. Après ce mouve- 
ment de l*armée ennemie y les Polonais changèrent 
aussi leurs positions, se plaçant avec leur? forces 
principales sur la chaussée dé Raszyn; jusqu'a- 
lors ils avaient été déployés et tournés vers Wola. 
Ce changement de front s'était exécuté dans la nuit 
eu 20 août, et dans la nuit du 22 les corps destinés 
pour la ri$e droite de l'a Vistule passèrent le pont, 
ep se dirigeant sur Praga. Au sortir de cette ville 
on se sépara; le général iLubienski avec la division 
de cavalerie du général Ambroise Skarzynski* le 
9P e régiment de ligne et une batterie à cheval, se, 
rendit à Modlin, pour aller occuper le palatinat de 
Plock, et s'avancer jusqu'aux ponts près de Nie- 
szawa. Son corps comptait 4000 hommes, Ramo- 
rino avec la 5 me division du général Sierawski, la 



0*« dit Won do général Biélinski, la division 4e a 
Tôlerie du général Kasimir Skariynski ai 32 put* 
di eanen , en tout 18,000 hommes , sa porta dan 1 
Podlaebie. Un mois auparavant, la général Chu» 
wvwéâf avec un corps da pareille forcé, èç trouve 
dan* ces environ* j juif, ayant fait an tour de pi* 
monade militaire à Sochaetew, U te tondit à Vam 
tIo avec tonta Tannée. Maintenant on la rompt* 
du* mémos iieax par an antre corps ponr fatiga 
inutilement le soldat. Il ne valait sans doute pat 
peine dé la mettra en atoaVe-nlent mâia à qui es» 
puter la foute, ai fa n'est au général Skriy necki, F 
no roulait pas sa terri* dé l'armée. Si Yen avài^ 
prévoit nii pareil résultat; 11 aarait mieux valais 
se* eo oorps immobiles mois alors cela aarait p* 
eémplèieéent déraisonnable. La général Skrsymdi 
fut eohtiratni par la voix publique d'emmener et <*ip 
corps do la PmUachio ; mais je penée qno, s'A ft** 
poussé rapidement data ia Podlaebie, s'il avait &**■ 
Rfidig^r, purgé lo palâtlnat da Lublin, on temtfortS 
quelques attires brillans avantages» On Tarifai* M"* 
faite J mai* le voir dans une pareille inaction* et h 
tolérer, c'eût été d'une benbotfami* impïtito^ 
Oh pont dire aussi/ que ce n'était pas pfeadw & 
meilleur parti que de tenir le corps do Cfarsssow^ 
dans la Podlachte: SA plate était à Modlin, 4^ J 
pouvait ttbtt seulement voler eu secours do Vai**» 
mais eheoto teitter quelques grands eoaps wntf* l * 
corps russfes» en marche die la lithaaaie, eeHun')?* 
exempte, contre celui du général Kreuta ; ce q* 1* 
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vait amener des résultais décisifs. Enfin il valait mieux 
occuper en entier lé palatinat de Plock, qui n'était 
pas encore si dévasté par la guerre ; du reste les rivières 
du Bug et du Narew nous permettaient de nous étendre 
bien loin dans le pays, en nous couvrant contre les 
entreprises de l'ennemi, dans le cas ou celui-ci se 
fût approché de Varsovie, Ce n'était pas le M* dans 
la Podlachie: le corps qui s'y trouvait pouvait étrt 
à chaque instant gravement menacé* si l'ennemi ve- 
nait jeter des ponts dans quelque endroit de la Vis- 
tttle p|us près de Varsovie. Mais alors on ne pou* 
▼ait pas mieux faire» Au reste, pour Inoccupation du 
palatinat de Plocfc, le corps de iubietiski était suffi- 
sant: il fallait se jeter dans la Fodlacttfey ou Ton 
pouvait rencontrer les Russes. , 

Aussitôt que Ramorkio déboucha de Praga, Go- 
lowin se replia sur le gros de son corps, les Polo? 
nais se portèrent dans la direction de kukow. Les 
diverses parties de la cavalerie se dispersèrent dans 
la pays, pour fourager et ramasser dos vivres pour 
Varsovie. C'est par ce moyen qu'on intercepta à 
Zelechowo un courrier expédié par le général Rfidi* 
ger au général Rosen, porçr le prévenir que, si Ra- 
morino venait à s'approcher de la Volhynie, il éva- 
cuerait le palatinat de Sandomjlr afin de lui porter du 
secours; c'est ainsi que même dans ce temps, l'api 
parition d'un corps polonais dans la Podlachie était 
suffisante pour faire abandonner aux Russes leurs 
opérations dans le palatinat de Sandomir. Le gêné* 
rai Ramiorino se porta rapidement vers le corps de 
Rossa qui se trouvait à Lukow ; mais Rosen n'ayant 



pas envie d'attendre sa rencontre, te replia aux Mie* 
dsyrsec, en détruisant tons les ponts derrière lii 
II avait trop d'avance sur le général polonais peu 
lui laisser une espérante raisonnable de l'atteindre 
Ramorino voulut donc tenter de faire abandonner an 
général Riïdiger le palatinat de Sandooair, et de h 
ramener sur le côté droit de la Vistule, comme « 
pouvait s'y attendre. Dans ce but il détacha le gé- 
néral Zawadzki avec une brigade de . la 5" 1 * divifkf 
le ô 1 " 6 et le 20 me régtmtus de ligne, afin qu'il se f 
tât à Koek, et que. par oetjte démonstration il e» 
firmât les étalâtes des Busses. Avec le reste de si 
corps y il Se mit sur : les, traces, du général Btft* 
Celui-ci, après avoir atteifct JVtiendzytzec, reçut de* 
renforts, et se détermina tout- à -coup à attendre fr 
Polonais, et à leur présenter une, bataille, sans doute 
pour laver les affronts fréquens qu'il avait reçus datf 
cette guette. Pendant ci» tetops, le général poJorti* 
entra dans la chaussée qui conduit de, Sted/ce a 
Breéc-Litéwski, et, en sîapprochant de Miend^rzec, 
il fut agréablement surpris de rencontrer les Ra* &€l 
prêts à combattre. La position des Rusaes était f° rU; 
leur front était couvert par la rivière marécage 
du Znà, et dé tous les autres cotés. par des su* ai * 
impraticable* : on ne pouvait pas choisir uneJnev* 
leure position ; seulement on ignorait, ai les Polo** 18 
voudraient les y forcer. 

Le 29 août, le général Ramorino entreprit * 
profiter de . la sécurité des Russes dans leur p 091 * 
tion, et tandis qu'une brigade de la 5 mç division I* 
occupait de front à M iendzyrsec , la 6 me divisa ift 
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général Bieliaski et lp plus grande partie de la ca- 
valerie 8e portèrent à gauche de la chaussée,, et, fai- 
sant m} détour, ils débouchèrent tout -à -coup sur le 
village Bogoznica situé sur la chaussée entre Biala et 
Miendzyrzec, à une demi -lieue de distance de ce der- 
nier endroit. De cette manière, les Polonais tombaient 
sur les derrières du corps russe. C'était une de ces 
manoeuvres qui, pour réussir, supposent un bonheur 
singulier et une grande indolence de l'adversaire; 
dans le cas actuel , . l'un et l'autre eurent Heu, La 
26 me division russe, récemment organisée, sous le 
commandement du général Werpachowski, était postée 
à Bogoznica. Dès que les Polonais le» apperçûrent, 
ils- s'élancèrent dur le champ, ayant lé 5P régiment à 
leur tête, lé régiment le plus brave de ; l'armée, aprèç 
le 4 mc de ligne. ' Les. Ausses' fuient culbutés en un 
moment; te afrnage fut un : des plus horribles de 
cette guerre; on nje combattit qu'à là baïonnette: 
longtemps les soldats polonais ne voulurent faire 
aucun quartier:; les -régimens russes de Modlin et de 
Zamoéc furent le plus maltraités. Dans ce même tenipji 
le 2 d régiment de chasseurs fondit sur la cavalerie 
russe, et après avoir poussé sur lès marais le régi- 
ment des lanciers volbynièns, il l'anéantit presque 
-en entier. Près de 2000 prisonniers tombèrent au 
pouvoir des Polonais, et entre antres le commandant 
-de la division, le général Werpachowski. Les débris 
de la division dispersés s'enfuirent pair la chaussée 
vers Bresc-Iitewski; les Polonais les poursuivaient 
sans songer, que, d'après le plan, ils devaient se 
tourner sur le champ vers Miendzyrzec, pour tomber 



mut lé corpi principal » ee qui aurait produit de* à 
sultats importans; parçqque ce oorps, par us ai 
gtilier concours de circonstances, n'avait pear U 
aucune retraite. Pendant qne ce corps attendait F» 
rivée des Polonais du côté de Lukow, il avait & 
trait tons le ponts de ce coté là, et c'était pré* 
sèment de ce seul coté qu'il pouvait uffectaer ■ 
retraite. Pourtant le délai amené par la poanak 
à laquelle les Polonais se livraient fut si eonsf 
rable, que Bosen eut du temps de reste pour i* 
rer les ponts et s'enfnir vers Lomasy. Mais Us h 
louais étaient maîtres de la chaussée, et il paraît fA 
auraient pu devancer les Busses à Breéc-Liteffb 
il est vrai qu'ils quittèrent bientôt la grande i<rt 
parceque les ponts sur une digue très-longw, * 
près de la rivière du Zielawa, étaient tous brul* 
néanmoins en marchant par Pisscsacie, ils ftil»* 
toujours uft chemin plus court que les Russes, <\ù* 
dirigeaient par Lomasy. Malgré cela, le génért' fl°* 
sen gagna le premier Bref 6 - Litewski ;. mais il est dif- 
ficile de savoir quelle en fut la cause, tante ta 1 * 
seignemens exacts. 

Jbt bût principal de l'expédition était atteint * 
partie; ( tout le palatinat de Podlachie restait m f°* 
voir des Polonais , et là capitale fut bientôt apf*"' 
Sionnée presque pour deux moi*: il paraît par* * 
sèquent que le corps de Baûioriao devait s'appr ^ 
de Varsovie, paroeque d'abord les Busses fti** 16 * 
des préparatifs sérieux pour jeter des ponts stf 
Vistule auprès de Gura-Kalwaria, i quatre U*** 1 
Varsovie, et que de cette manière tout ce cttp* t** 
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▼ait être coupé : du reste dé l'armée ; ensuite tant sem- 
blait annoncer que l'assaut de Varsovie se livrerait 
bientôt, et la présence d'un oarpS aussi considérable* 
pouvait devenir bien nécessaire. Pourquoi ce corps 
s'est -il si long- temps arrêté i C'est au temps à éclair- 
air ce point 

Enfin l'heure décisive* attendue avec tant d*in<ptié» 

fade de la Pologne et de l'Europe» s'approchait. L'en* 

notai avait rassemblé tontes ses forces , et tout pa» 

rtrïftSast présager qu'il allait profiter de l'absence du 

étape de Bamorino. Les troupes; polonaises à Va*» 

aovife, après le départ de ce oorpsj comptaient 29^042 

hommes d'infanterie, 2885 de cavalerie i en tout 

34*927 hommes» ateç 92 pièces de campagne. Pour- 

tant on serait dans; nne grande erreur si l'on croyait, 

que l'on comptait effectivement un pareil nombre de 

troupe* régulières en bataillons. Plus de 6000 homme* 

sel composaient des dépots datons les régimens, dis- 

ffibaé* en une centaine de petits détachemens, à demi 

itméfc, mais qui, joints aux régimeas, auraient pu 

grossir utilement ieu* masse;- tendis qu'alors» formant 

an véritable chaos et i n'appartenant pas à un grand 

ensemble, ils vendaient impossible au commandant 

éh chef d'embrasser tous ces détails. : Outre ces. troth 

^es de 1 ligne, an corps de garde .nationale • de 6060 

komineS était prêt à agir, et il ne lui manquait, JkmIjc 

* élire utile à la pefeiè les armes à la nain , que de 

reeevoir Tordre d& marcher» ' 

La défense matérielle de Varsovie ne composait 
d'abord des préparatifs faits dans l'intérieur de la 
ville ^ barricadée, embrasures, fortification des. mai* 



sons et de» jardins , qui sans doute formaient I 
• pins grande force, de le ville, enfin des retranck 
mens élevés- m* dehors de la Tille, et disposés « 
trois lignes. La première ligne était on vieux res 
part de douanes, comme cens dont- tontes les villa 
dans le royaume étaient entourées; les flèches fbt 
quaient ce itempsrt, et en avait ménagé pour les tr» 
pes • et pour l'artillerie beaucoup de parfsage* r m 
verts par de petits redans: ; raids ce resipart » 
vait ni parapet assez épais! pour couvrir' le soi 
ni fossés larges et profonds, ni palissades, de stf 
q u'il pouvait être considéré comme «ne ' défense tm 
faible ou presque nulle. La $eçokde ligné se ex- 
posait de barcans et de rédans palissades, enfer*** 
ptetr derrière d'une palanque , et .élevés avec * 
et d'après les règles; pourtant une grande part* 
des ouvrages ne. s'appuyaient pàsi de leur feu, et* 
se • flanquaient -pas aréeipfcoqoemént. La trwtè***' 
gne était formée, de. quelques points pins forte»* 11 * 
retranchés, comme; WoLa, Parysowo, MàryïioDt, ** 
des harcans Im'oitié ^palissades jet enfermés de p»* 
4jaes moitié couverts et npnpalissadés, destinés p* 
l'artillerie de campagne;: Ces barcans ! js'étëri^* 1 
alteitoatsvemenft ; après, un barcait enferjtoé en ve{ialt 
un ouvert, et après celui* ci un autre enferme,** 
ainsi de suite. Cette dernière ligne fut. destina * 
tenir l'artillerie . ennemie à une telle distance, ^ 
ne fût pas capable de nuire à la ville par son fo * 
Tous les ouvrages dans ces trois lignes eA"" 
garnis de 108 canons de rempart, Praga de 18 e * 
nons. Quand nous considérons que le général O ul * 
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i avait amené 4e Zamoéc 28 pièces, que celles 
récemment coulées étaient au nombre de 33, on trouve 
que la ville de Varsovie, jusqu'au mois d'août, sur 
une étendue de trois' lieues, n'était, défendue que pat 
47 canons, et Praga par 16 seulement. On peut ju» 
ger par cela de l'engourdissement qui avait saisi 
tons les pouvoirs directeurs, puisqu'ils souffraient un 
tel état des choses, possédant tous les moyens* d'y ! re- 
médier. Car lorsqu'on se fut enfin apperçu, sur la 
fin du mois de juillet, de ce dénuement, et qu'on or* 
donna de couler des pièces en fer, on vit que dans 
l'espace d'un mois on était capable de couler dans 
les usines nationales jusqu'à 100 pièces, et c'est seu+ 
lement l'ennemi qui, coupant les communications aveo 
Varsovie, avait empêché qu'il n'arrivât que' 33 pâè* 
ces. Mais ne pouvait -on pas, du commencement de 
la révolution couler 500 pièces , et même davantage 
lesquelles, en garnissant les remparts de Varsovie, lui 
auraient donné un autre genre de défense; ne devait* 
on pas se souvenir qu'une forteresse aussi impor- 
tante que Modliri , n'avait dans toute son étendue 
que 60 canons pour sa défense. Il n'est pas moins 
évident que 108 canons de rempart sur les retran- 
chemens de Varsovie, dans une si immense étendue, 
dispersés en trois lignes, étaient moins qu'insuffisant 
Ne doit-on pas par conséquent avoir pitié de cette 
Pologne malheureuse, qui ne possédait pas un seul 
, homme placé en haut qui put voir des choses si 
simples? ' * ' 

La dernière ligne extérieure pouvait avoir deux 
buts à la fois: elle pouvait servir à tenir l'artillerie 



ennemie à une distance à ne pas Mire à U vil 
•I pour cet effet on n'avait pas beaoin de tant Jï 
nages, car on pouvait l'obtenir arec le secovi 
quelques pointe retranchée, tel» que Krolikani 
Rakowieo, Wola, Parjrsowo, Maiyment, qui itm 
toujours sur le prolongement do l'artillerie enaeni 
ai celle-ci ojait s'approcher de la ville, qui poura* 
la. battre avec vne grande supériorité ai la eoatak 
dre à abapdonner ees positions. Le second bat^ 
importait do cette ligne était do -servir canote f 
d ; appni à l'armée, si elle voulait dans co liea lin 
aae grande bataille à l f armée rosse. Mais pour s 
effet, les cinq points, ci* dessus mentionnés, rrt* 
ebés fortement, étaient bien suffiaaos; et duresM 
tf uv ait besoin que d'une ligne do simple* redstf * 
verts, eà les troupes et l'artillerie passent estrtf 
lep* gré; De pareils redans étaient sous ttst 1* 
rapports et pins commodes, et plot oui?. &* mt 
donc une fonte énorme qne d'occuper ihténMri bat 
cette ligne nno si grande quantité d'ouvragtt* "• 
cette manière on agissait tontf-à-fott contre h F* 
eipe incontestable, qu'il vant mieux occoper»nm* 
dre nombre de pointa et de les tenir fortement, 4* 
Je s'étendre et de se disperser dans phurieai* pt** 
de manière fr devenir faible partout. Cette ci*** 
.tance ont une «flucncc malheureuse m ta ^« 
événeme... I*. Ru»es, en donnm* 1 W*t * V* 

sovie , rooeootrèreat dés le commencement de* p* 
faibles, dont ils s'emparèrent aisément; ils s'e** ** 
gèrent donc eKtiéupemcnt, à proportion que i* «°* 
pes polonaises perdirent de 4ét# rmfaation» a» f0 ^ 
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tomber l'un après l'autre, des ouvragés 'à la virile 
faciles à emporter, mais qu'ils étaient surs de défen- 
dre ; et ils perdirent d'autant pins l'espoir de résis* 
ter, qu'ils avaient été plus certains d'être invinci- 
bles: telle est la faiblesse du coeur humain. 11^ en 
eût été bien autrement, si les Russes avaient rencon* 
tré dès le commencement des points forts, clans toute 
l'acceptation de ce mot. Il faut encore ajouter, qu'en 
occupant tant de points dans la première ligne, on 
devait affaiblir d'autant plus la seconde, qui composait 
une défense principale de la ville, défense essentielle, 
car on n'avait ni troupes, ni artillerie suffisantes pour 
l'àccnper convenablement. 

Pourtant c'étaient encore des fautes réparables; 
mais on en avait commis une autre si énorme, qu'il n'y 
avak plus de remède. En distribuant l'armée pour 
la défense de Varsovie, on l'avait divisée en parties 
égales dans toutes les lignes, dans tous las ouvrages, de 
sorte qu'il ne resta pas un homme pour former une 
réserve quelconque. Ainsi point d'espérance de pa~ 
rer les coups de Fenneini, aucune perspective de re* 
prendre les ouvrages une fois emportés. Les Russes 
n'avaient qu'à choisir un point, pour y fondre avec 
tonte leur masse: c'était à une poignée d'hommes à 
penser à se défendre; le général en chef n'y pouvait 
rien,, n'ayanft à sa disposition aucun corps, Cest 
mais une chose difficile à croire, elle est vraie pour- 
tant: dès ce moment chaque homme clairvoyant, pré- 
sageait la catastrophe, car eomment y échapper; ,un 
seul ouvrage isolé ne peut espérer de résister sans 






avoir une réserve, bien moins encore «ne ligie f» 
tifiée.dans l'étendue 4e trois lieues: quelle bataille 
ne serait pas perdue de cette manière. 

L'armée polonaise était distribuée dans lei », 
trancbemens, de la manière suivante: la 3** diras 
occupait toute l'étendue, à commenoer des bairiem 
de Wola, à droite jusqu'à la Vistule, tant dansk 
première, que dans la seconde ligne: la dernière Hp 
était occupée par les dépôts de tous les régiment 
l r * division défendait l'espace qui s'étend des * 
rières de Wola, à celles de Jérusalem; c'était le pi 
présumé de l'assaut; la 4 me division était portée M 
toute l'étendue des barrières de Jérusalem, & ga»i 
jusqu'à là Vistule. La cavalerie était trop peu uo* 
breufte pour influer de quelque manière sur les là 
nemens, elle était aussi distribuée partout dam !•* 
l'extension possible. 

Le feldraaréchal Paszkiewicz, après être ami* 
auprès de Varsovie dans la journée du 16 aoot) «'/ 
arrêta , en attendant la jonction des différens corps 
qui étaient en marohe, et, pendant ce temps» » 
préparait pour l'assaut des moyens - tant matérè» 
que moraux ; «es derrières consistaient en ce f* 
avait élevé des retrancbemens semblables eo tout 1 
ceux de Varsovie, avec des dimensions toutes'**' 
blables, palissades de même, et Ton accoutumé 1 * 
soldat à les emporter, on l'habituait à lear w4 c * 
tait un véritable exercice; le soldat russe se convain- 
quit à la fin de la nécessité de le faire, comme à » 
découvrir la tête devant un officier: il faut avouer f 
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se moyen fat inventé avec une profonde connaissance 
lu caractère national: on changeait ainsi Une action 
d'élan, en on acte de pure obéissance. 

Enfin les divers corps arrivèrent successivement 
l'un après l'autre. Le général Gerstenzweig le pre- 
mier se joignit à la grande armée, avec le corjps qui 
s'était battu près de Bacionz. Plus tard le général 
Kreutz, venant du fond de Ja Lhhuanie, s'approchait 
avfic son corps fort de 30,000 hommes, et le 4 août, 
il se trouvait déjà à Rqjgrod: le 22 août, il passa 
la Vistule auprès de Niesxawa^ et dans ce lieu on. 
détacha de son corps le général Knorring , qui rem- 
plaça le général Gerstensweig dans le palatinat de 
Kalisz: après son départ, le cprps de Kreuts se com- 
posait encore de 27 bataillons et dé 28 escadrons, 
avec 82 canons 11 devait être présent à l'armée 
russe le 29 août, et pourtant il n'arriva que dans les 
premiers jours de septembre. 

On assure que le feldmaréchal Paazkiewicz n'a- 
vait pas d'abord le dessein dé tenter l'assaut de Var- 
« sovie, qu'il ne s'y décida que plus tard, et surtout 
après avoir appris le départ du général Ramorino. 
Il serait difficile de déterminer ce qu'il aurait pu faire 
de mieux, quoiqu'à la vérité, il risquât beaucoup 
en cas d'un revers ; mais enfin il a réussi. Après s'ê- 
tre déterminé pour ce coup de main, il ordonna au 
général Rftdiger de détacher une partie de son corps 
vers Varsovie, et par suite de cet ordre, le général* 
Geismar partit pour la grande armée, avec la l re bri- 
gade de la ÎO™ division, et la 1" de la 11™. Ce dé- 
tachement arriva le 5 septembre, et l'assaut était 
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déjà décidé pour le 6: c'était un montât des pi 
opportuns t tous les préparatifs étaient aehevés, ta 
les corps s'étaient joints, tandis que ches les ta 
dais tout le corps de Ramorino était absent, et qu'i 
pen plus tard il pouvait survenir, étant déjà en m 
che rer* la capitale. 

Le 5 septembre, l'armée rosse quitta ses je 
dons d'auprès de Raszyn, et se porta dans la dit» 
tion de Wola, le feldmaréchal s'étant décidé s' 
vrer l'assaut de ce coté. L'armée rosse , d'apr&k 
rapports officiels, se composait de 118 batailla 
120 escadrons, avec 386 canoas; mais il est diS 
dévaluer son effectif; car après une guerre si lof 
et si acharnée, les bataillons devaient être bien* 
fierons l'un de l'autre. Pourtant, on ne peut le ^ 
poser moindre de 100,000 hommes, puisque l'ai* 
complaît, lors du passage de la Vistnle, au-delà* 
60,000 hommes, et que plus tard elle fut eoew* ret 
forcée par les corps de Gerstensweig, de Km* ei 
de Rudlger*). 

Le soir du 5 septembre, l'armée russe st 10, 
gea de la manière suivante : à l'extrême gauche, * 



*) C'est avec leur véracité ordinaire que leo Russes •&** 
que leur armée n'était forte que de 60,000 hommes, en casy* 1 
400 hommes par bataillon:- quoique les bataillons fussent f> iefl 
éclaircis, pourtant, après la bataille à?Ostrelejnk», ils «^ 
complété» par les réserves de toete ramée. En suppôt*** \ l * 
près de Varsovie ils n'aient été qu'au nombre de [60,000 bon** 
jl faudrait qu'ils eussent passé la Vistule avec moins de w™ 
hommes, oe qu'il serait absurde do croire. Enfin cosuieat is*P 
ner qu'âne année de 60,000 hommes pût traîner avec elle jvf 
886 canons?! La logique la plus simple ramène à la vérité '" 
nue les plus fortes exagérations. 
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général Chilkow, avec 26 escadron*, 10 pièces et 
lieux régimen* de cosaques , entre Chrsanow et 
Groty; le général Fabien, avec $2 bataillons, 4 es* 
cadrons et 70 pièces , auprès de Jolonek; le prince 
Ssaohowski, avec 22 bataillons et 40 pièces, en ar* 
rière de Pahlen sur Ta chaussée; le général Krenti, 
avec x 21 bataillons, 12 escadrons et 68 pièces, entre 
Solibzy et Rakowiec; l'infanterie dès gardas, 42 ba* 
taillons avec 66 pièces, entre Opaczewo etSkorosze; 
la réserre de la cavalerie, sous les ordres du géaé» 
r*ï Witt, 68 escadron* avec 56 pièces, en arrière de 
Wlocby; la, réserve d'artillerie, 70 pièces et 8 user* 
tiers, auprès de Wlochy; le détachement du général 
Marawiew, 7 bataUlons avee 16 canons, entre Ra~ 
kowiec et Okencie; la cavalerie légère de la garde, 
sons le général Nostit*, 16 escadrons, tous Zbarz; 
le général Strandmann, avec 4 bataillons, 4 esca- 
drons et trois' régimens de cosaques, près de Slusew. 
Tous ces corps avaient les destinations ci-» après: le 
général Pahlen avec ses troupes, devait s'emparer du 
village de Wola , le général Kreutx de tous les eu- 
vrages situés entre Wola et Rakowiec. JLe corps de 
Szaehowski formait la réserva de Pahlen, celui des 
gardes la réserve de Kreutu. La réserve de cavale» 
rie; sotts le général Witt, entretenait dans le centre 
la communication entre ces deux corps. Le général 
Chilkow, à Fafle gauche, le général Murawiew du 
coté des- barrières de Jérusalem, le général Strand- 
mann du côté de Moketow, devaient faire dès dé- 
monstration», pour détourner l'attention des Polonais 
des endroits sérieusement menacés. 

17* 
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Le 6 septembre, dès la pointe du jour, les Rai 
ses commencèrent leur attaque. Ds déployèrent h 
bord une immense ligne . de canons , 50 du corp* è 
Pahlen, 40 de celui de Kreutz, lequels voifairentunia 
terrible sur les ouvrages qu'ils avaient dessein i» 
porter. Le village de Wola avait le N*- de suite # 
et les ouvrages N°- 54 et 57. Cet endroit était déftd 
par un bataillon du 8™ et un du ÎO™ de ligne, et gai 
de 9 canons de rempart. N°* 57 était occupé par* 
compagnie du 8"* régiment et 5 canons, et N 1 ' 
par deux compagnies du l r régiment léger, et 5 * 

9 à 

nons. Les ouvrages N°* 55 et 56 n'étaient pas occuf* 
Le N°- 59, qui pouvait coopérer à la défense des* 
vrages ci -dessus mentionnés, était défendu parden 
compagnies du 4 Ba de ligne et deux pièces. . T«* 
ces ouvrages étaient abandonnés à eux-taiémes, u* 
aucun appui, sans aucun secours du reste de l'anoit 
polonaise : elles devaient résister à la masse de fo« te 
l'armée russe , et pourtant je crois que, . si les forces 
dispersées dans tous ces ouvrages avaient été ras- 
semblées à Wola , et qu'ainsi ce village eut été » 
fendu par 2000 hommes et 23 canons de rempart, <* 
endroit n'aurait pas succombé. . Dès le. commencent 
dé la canonnade, le général. Boguslawski envoya 01 
bataillon du ÎO™ de ligne à Wola, et deux <**" 
pagnies dans N°- 59, pour renforcer leurs garni* 00 *' 
L'artillerie russe tourna d'abord tout son f*° 
sur les ouvrages N°- 57 et 54. Le N°- 67, *■!* 
sa situation, ne pouvait être défendu efficace»** 1 
du côté de Wola, et le N°- 59 était trop l" - U 
N°- 54 était aussi éloigné de «Wola d'une p«* 
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de canon, et ne pouvait espérer un appui quel- 
oonque de ce point; ainsi le moyen de résister avec 
ô pièces et deux compagnies d'infanterie aux efforts 
de toute l'armée russe?! L'ennemi,' après avoir 
battu ces ouvrages pendant deux heures entières, 
voyant que l'artillerie polonaise était démontée, 
qu'elle s'était tue, et qu'aucun coup ne partait plus, 
fit avancer ses colonnes d'attaque précédées de bat- 
teries à cheval, qui balayaient encore le parapet 
par la mitraille. Le général Pahlen avait divisé son 
corps en trois colonnes d'attaque,, sous le comman- 
dement des généraux Lîiders, Marti no w et Nabakow. 
C'était la colonne du général Lûders qui devait s'em- 
parer du N°- 57. , Les régimens du prince Charles et 
du prince Guillaume, l'assaillirent de front, les 3 me et 
4 me régimens de la marine, livrèrent l'assaut par 
derrière. Cet ouvrage fut bientôt emporté. D'après 
les rapports russes, quand leurs bataillons montèrent 
sur le parapet, quelques soldats polonais effrayés 
demandèrent quartier, et furent à l'instant tués par 
la main de leurs propres officiers. L'ouvrage ayant 
été d'abord emporté du côté gauche, les Polonais se 
serrèrent à droite et se défendirent jusqu'au dernier 
homme. Ce sont les Russes qui le disent: quatre 
hommes seulement étaient restés en vie, et deman- 
dèrent quartier. Pendant ce temps , le général 
Kreutz avec son corps assaillit le N°- 54. La l re bri- 
gade de la 5 me division, sous le général Lutkowski, 
s'élança de front, et du côté gauche le régiment de 
Jeleck, sous le commandement du colonel Liprandi. 
Les Russes pouvaient opérer si bien à leur aise, qu'ils 
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braquèrent leur canon derrière les remparts, pom 
abattre les palissadee de la palanque. La garai me n 
•e défendit avec résolution, elle fat massacrée en en- 
tier; onte hommes seulement échappèrent an 
Le lieutenant d'infanterie Nowosielski se fit 
en l'air, avec le magasin de poudre; dans cette oc- 
casion beaucoup de Russes perdirent la via; entie 
autres le commandant en chef de l'artillerie, le gé- 
néral Gorczakow, fut grièvement blessé. 

Après avoir emporté ces deux ouvrages, les Ru- 
ses se tournèrent contre Wola, qui possédait encan 
son artillerie intacte; il fallut donc recommencer h 
canonnade pour la forcer à se taire, ce qu'ils pou- 
vaient exécuter avec d'autant plus de facilité', qu'ili 
prenaient toutes les faces du rempart sur les proloi- 
gemens. Chacune des faces» d'après le récit rosse, 
fut battue par 24 canons. Jusqu'à ce temps l'armée 
polonaise était restée spectatrice indifférente de font 
ce qui se passait; mais alors que le général ffem, 
commandant en chef l'artillerie polonaise , put faire 
avancer. une batterie à cheval a l'appui de Wola; il 
n'était pas en mesure de déployer une plus grandi 
masse de canons de campagne, ne pouvant pas obte- 
nir la protection des troupes pour son artillerie. La 
général Krukowiecki s'obstinait toigours à croire que 
l'assaut véritable serait livré du côté de Mokotow, 
quoique de l'observatoire astronomique on pot voir 
à trois lieues à la ronde, et qu'aucune troupe as 
put échapper à la vue dans ces plaines immen- 
ses, sans aucun bois, sans inégalité de terrain; c'est 
pourquoi il ne pouvait être mis en doute, que da 
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*>té de Mokotow ce ne fussent de simples démons* 
rsLtions. 

Wola fat abandonné à son truste sort. L'artille- 
rie se taisant, les colonnes russes s'élancèrent à l'as* 
saut. Les régimens de marine s'avançaient du nord; 
c 9 est dans cette même direction que les suivait le gé* 
néral Martinow avec sa brigade. Le général Berg 
attaqua du coté de Varsovie, avec le vieux et le non* 
veau régimens d'Ingerraanland. Le général Malinow» 
fiki, du corps de Kreutz, du côté de la chaussée, avec 
les régimens de Schliïsselbourg et de Ladoga: le 
2 d régiment d'infanterie légère s'élança du côté de 
l'Est. Lia garnison polonaise ainsi assaillie de. tous 
côtés 5 n'était pas en force pour pouvoir défendre 
une si grande étendue; l'ouvrage fut emporté, mais 
le combat et le carnage, d'après le récit russe, 
dura encore une heure entière. Le reste de la gar- 
nison se replia dans la partie qui, auprès de l'église, 
formait comme une espèce de citadelle sur cette pe* 
tite forteresse. Ces braves y furent bientôt assaillis 
de nouveau: le régiment de grenadiers de Suwarow 
renforça encore les Russes, qui fondirent en masse 
sur le retranchement, et finirent par s'en emparer. 
Ce qui ne fut pas passé au fil de l'épée fut fait pri- 
sonnier. Ce fut dans ce moment que le général So- 
-winski, vieillard à cheveux blancs, qui avait eu une 
jambe emportée à la bataille de Moiaisk, eu 1812, 
termina sa glorieuse carrière. Il avait pris ce poste 
d'honneur, et refusant de se rendre, il périt de trois 
coap* de baïonnette dans la poitrine. L'ennemi lui* 



même n'a pu t'empécher d'honorer ton héroïsme 
son sublime dévouement. 

Après la prise de Wola, l'ennemi s'arrêta; c'é- 
tait à onse heures du matin; il occupa fortement ce 
village , et le garnit de beaucoup de canons, ?pov 
éviter la chance d'en être délogé. Le général Pahki 
voulut pousser les avantages, mais le feldmarfcfaf 
Paszkiewics était dans l'inquiétude sur son aile droite, 
ou le général Strandmann était assailli par les P4 
nais. Il fit avancer la cavalerie de ce côté, raarf 
se convainquit bientôt que ce n'était qu'une attaque sa 
importance. Du côté des barrières de Jérusalem, le gé- 
néral M urawiew occupa Rakowiec, en fut chassé, F* 
taqua de nouveau. C'étaient des escarmouches insi- 
gnifiantes. Â trois heures après midi, les Polonais 
tentèrent un mouvement sérieux pour reprendre Wola. 
La division de Rybinski s'était concentrée entre le* 
barrières de Wola et de Jérusalem, l'artillerie s'a- 
vança entre Wola et le N°* 59, et chassa devant elle 
l'artillerie russe, ainsi qu'une grande masse de cava- 
lerie à l'aile gauche, qui se retira bien loin. Ce ré- 
sultat était important; car cette cavalerie ne pouvait 
pas tomber sur l'infanterie polonaise, si celle-ci mu- 
ehait sur Wola: tous les obstacles étaient donc sur- 
montés d'avance; mais comme l'attaque ne ftt && 
que par trois bataillons, il était impossible qu'elle ent 
du succès. Pourtant un combat de longue durée s'en- 
gagea près des barrières de Wola ; les bataillons m* 
ses, après avoir été chassés par les trois bataillon 8 
polonais (à la vérité du 4 me dé ligne), furent app* 
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y es par quatre bataillons de grenadiers , ' qui jusqu'à 
trois reprises fondirent sur les Polonais, et trois fois 
furent ramenés à Wola; mais quand les Russes eu- 
rent déployé une pins grande masse d'infanterie, les 
bataillons polonais, ne se trouvant appuyés en au- 
' cune manière, durent songer à la retraite. Les Russes 
eux-mêmes avouent que cet engagement leur a conté 
plus de monde que l'assaut des ouvrages qu'ils ve- 
naient d'emporter. La canonnade se prolongea jus- 
i qu'au soir, après quoi tout fut tranquille. On avait 
i proposé de tomber dans la nuit sur les Russes, la 
baïonnette à la main, comme cela avait été projeté 
après la bataille de Grochow, mais la majorité je- 
jeta ce parti. > 

Il h'était pas' douteux que le lendemain l'assaut 
ne fût .livré du côté des barrières de Wola ou de 
Jérusalem : on fit par conséquent de petits prépara- 
tifs pour renforcer cette étendue. Le retranchement 
N°- 59 fut abandonné dans la nuit; les canons en fu- 
rent ramenés et placés auprès des barrières de Wola, 
mais pourtant, la distribution des troupes resta la 
même: on ne forma aucune réserve, on n'avait au- 
cune masse disponible pour pouvoir frapper quelque 
grand coup : les Polonais ne prenaient pas leçon de l'ex* 
périence; la catastrophe était inévitable; ils devaient 
succomber. Outre cela le général Krukowiecki re- 
tira du champ de bataille "un bataillon d'infanterie et 
un régiment de cavalerie, sous le prétexte de la tran- 
quillité de la ville; il paralysa ainsi tout- à -fait la 
garde nationale, et la population qui brûlaient de corn* 
battre.. Toujours sous le même prétexte de la tran- 
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quitliti de la ville, on avait défendu de se rassem- 
bler, et même on désarmait les gens qui accouraient 
les armes à la main pour combattre. 

Le 7 septembre trompa d'abord l'attente gêné» 
raie, on espérait qu'un nouvel assaut serait livré 
le matin; quand des négociations s'entamèrent. De 
telles négociations n'étaient nullement compatibles 
avec la dignité et la fermeté de la nation, et n'a- 
vaient absolument aucun but, parcequ'on connaissait 
bien le manque de foi des Russes, D'ailleurs on fai» 
sait uu mal irréparable, celui d'augmenter encore la 
méfiance des troupes envers les cbefs, vu que la 
masse de la nation ne croyait jamais de bonne foi à 
des négociations, et à une intelligence sincère avec 
les Russes. À cause de ces négociations, on conclut 
une trêve jusqu'à une beure après midi ; mais corn- 
me h cette heure on n'avait rien conclu, l'assaut 
recommença. Ce fut d'abord une artillerie de 200 
pièces qui commença à jouer, ensuite les masses s'a» 
vancèrent dans la direction de Czyste et des barriè- 
res de Wola. Le feldmaréchal Paszlqewicz avait fait 
de petits changemens dans la disposition de ses trou- 
pes. Les régimens 3 me et 4 me d'infanterie légère qui 
étaient sous le commandement du général Strand- 
mann, passèrent sous celui du général Murawiew. 
Son corps était encore augmenté par la 4 me brigade 
de la garde, et comptait alors 16 bataillons. La 3 me 
brigade de la l re division de grenadiers, les régi* 
mens 1* et 2* de carabiniers furent joints au corps 
du général Pahlen, la 2** brigade de cette l re divi- 
sion, les régimens du prince de Prusse et d'Arakcze- 
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jew , forent réunis au corps du général Kreutz ; à 
leur place il arriva au corps de grenadiers la 5™ bri? 
gade de la garde, c'est à dire, les régimens lithua- 
niens et volhyniens. Le général Lîiders, avec les 
régimens 3 me et 4 rae dé la marine, et les régiment 
des princes Charles et Guillaume, se logea à Wola, 
Ainsi l'ennemi occupait ce village avec 8 batail- 
lons, non pas avec trois, comme avaient fait les 
Polonais. La réserve était divisée en deux corps; 
celui des gardes et le corps des grenadiers; l'un de- 
vait appuyer comme la veille le général Kreutz, l'au- 
tre le général Pahlen. La 2 de brigade de la 2 de di- 
vision de husards, les régimens d'Irkutsk et d'Elisa* 
bethgrod, et la 2 de «brigade de la 3 me division des 
cuirassiers, les régimens du prince Albert et de No* 
wogrod , se placèrent à gauche du général Murawiew, 
près de la chaussée qui conduit à Raszyn. Le reste 
de la cavalerie, sous les ordres du général Witt* 
resta en arrière de Wola. Le général Chilkow avec 
son corps de cavalerie à gauche de ce village. 

Le feldmarécbal ayant, dès le commencement 
de la canonnade, reçu une forte contusion d'un bon-» 
let, le commandement passa au général Toll. . L'ar? 
tillerie que les Polonais avaient sur les remparts ne 
pouvait agir que "très- partiellement, vu que la plu* 
grande partie ' était hors de la ligne du combat', midi 
en revanche toute notre artillerie -de campagne fui 
déployée sur les points menacés. Auprès de Czyste, 
la ligne des troupes fut rompue par 30 pièces, les* 
quelles, appuyées de l'artillerie du N°* 23) prenaient 



en écharpe les lignes mises, et leur causaient beau- 
coup de pertes. § 

D'après le plan arrangé , c'est les corps de Fab- 
ien et de Kreutz, qui devaient livrer l'assaut, mais 
cette circonstance amena le changement dans les pre- 
mières dispositions. Le corps de Pahlen était posté 
auprès de Wola, celui de Kreutz auprès de N°- 54. 
Le général Toll ordonna au corps de Murawiew, qui 
se trouvait auprès des barrières de Jérusalem, d'as- 
saillir le côté gauche des Polonais, et de forcer 
leur artillerie d'abandonner la position. Le général 
Witt prit le commandement dans cet endroit, et avança 
le corps russe des deux côtés de la chaussée. A 
gauche se portèrent les régimens de Luck et de 
Samogitie; le reste du corps, le régiment de Nies- 
wiez, la brigade légère de la 2 de division, le régi- 
ment de Praga, et la 4™ brigade de la garde, en 
tout 12 bataillons, se portèrent à droite. Le régi- 
ment de grenadiers polonais qui était po^té sur ce 
point, n'attendit pas l'ennemi, mais se précipita au- 
devant de lui, et fondant sur le régiment de Luck, 
qui était à la tête de la colonne, il en fit un grand 
carnage, et le rejeta sur les autres régimens, accou- 
rant à son secours. Alors la cavalerie polonaise s'é- 
lança, et cerna le régiment de Nieswiez, qui aurait 
été sabré, si tout- de -suite la cavalerie légère de h 
garde ne fut arrivée, qui le dégagea et repoussa les 
Polonais jusqu'à leurs retranchemens. Encouragés 



par ce succès, ils s'approchèrent; le régiment de dra- 
gons de la garde chargea même les canons polonais, 
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mais fut repoussé avec une perte énorme. ' Sur ces 
entrefaites, l'infanterie s'avança pour s'emparer du ca- 

I ; 

baret de Rakowiec, situé sur la chaussée, *et défendu 
par le régiment de grenadiers: les Russes furent re- 
poussés à plusieurs reprises; le choc fut terrible sur 
ce point; mais ils renouvelèrent toujours leurs as* 
sauts , les bataillons récens les renforcèrent à chaque 
moment, et ils restèrent maîtres du cabaret. Ils s'é- 
lancèrent ensuite sur les retrànchemens , et empor- 
tèrent le N°- 72; mais ils ne purent s'étendre plus 
loin; l'attaque duN°* 13 leur coûta, beaucoup de monde, 
et ne réussit pas, quoiqu'ils marchassent avec beau* 
coup de résolution, et qu'ils se trouvassent mémo 
déjà dans les fossés: le combat, en cet endroit, se 
prolongea bien avant dans la nuit. 

A l'extrême droite des Russes, le 13 me régiment 
polonais tomba de Mokotow sur leur flanc, et y mit 
un grand désordre: le 3 m * t des .chasseurs à oheval cou- 
vrait ce régiment, lorsque la 2 de brigade dé la cava- 
lerie légère de la garde accourut, appuyée par la 2 d * 
brigade de la ,3 me division des cuirassiers.. Les Po- 
lonais n'étaient pas en état de soutenir ce choc; ils 
se replièrent sous leurs retrànchemens; mais le ré- 
giment des hasards de la garde les y poursuivit avec 
tant de fougue, qu'il .s'aventura jusqu'entre les re-i 
trauchemens, et. y périt en grande partie. 

Pendant que 1& on livrait des combats peu im- 
portans, le général ToU, sur les cinq heures du soir, 
ordopma. un assaut décisif du coté des barrières de 
Wola. L'artillerie polonaise! ne répondait presque 
plus en cet endroit, lorsque le cdrps du général 
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Kreutz s'élança sut leretraachement N # * 2i. La l r * 
brigade de la 10™ division, et la 2** brigade de la 
11*% avec un bataillon de sappeurs, tombèrent sut 
ee point. Le retranchement fat emporté arec fae** 
lité; mais au N°- 22 la garnison polonaise, composée 
d'an bataillon da 5"* régiment léger, avait fiait son 
devoir: elle repoussa les premiers assauts que la co- 
lonel Lipraadi conduisait de front. Les généraux 
rasses se virent contraints de conduire leurs troupes 
à de nouvelles, attaques les étendards à la main, et 
alors, aucun bataillon polonais n'accourant à son se* 
cours, et le général Sulima, après la prise du N # *2t, 
assaillant du côté gauche le retranchement, la gar- 
nison devait succomber at l'ouvrage tomba au pou- 
voir de l'ennemi. Dès qu'un seul retranchement fat 
dans les mains des Russes, et la ligne percée, ils 
pouvaient, avec bien plos de facilité, emporter les au* 
très points, en les attaquant de flanc, et -élargir lemr 
ligne de bataille. Alors le corps du général PaUea 
s'avança le long des maisons et des jardins qui le 
dérobaient à l'artillerie polonaise, et lendit sur le 
retranchement N* 23, lé plus fort de toute la ligne, 
composé de deux flèches jouîtes par une courtine, et 
défendu par 12 canons de rempart : mais le canon 
ne pouvait faire aucun mal à l'ennemi qui arrivait 
de flanc, et emporta le retranchement plus facilement 
qu'il B >rait pu l'«s*ér«. Le général Brigg.ii, ave ' 
les régintens t r et 2*,' des carabiniers, et les ré* 
gimens d'Àstraokan et dé Suwarow, s'empara de cet 
ouvrage;, et dès -lors les Russes fareat comme maî- 
tres de la troisième ligue. Un combat aefeartfé s'en* 
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gagea dans les jardins et dans les fauxbourgs, qui 
étaient en proie anx flammes. Les Polonais se d&» 
fendirent dans le cimetière crénelé, couvert par l'on- 
vrage N Q * 2$. On oombattit auprès de ce retranche- 
ment avec un grand acharnement. Le général Brig- 
gen y fut tué; mais le général Chilkow approcha 24 
pièces d'artillerie à cheval, prit en flanc les Polo- 
nais, et alors l'ouvrage fut emporte, a'w&i que le 
cimetière , où se fit un carnage horrible'. ' Après 
cela, le général Nabakow, ayant occupé -quelques 
maisons, s'élança sur les barrières 'de Wola; mais 
reçu par la mitraille, il se retira avec une grande 
perte. La brigade des grenadiers aceosmt à son se- 
cours; le général Szachowski lui-même, Fa conduir 
«ait à l'attaque; elle s'élança jusqu'à trois reprises, 
ruais toujours, après avoir atteint un carrefour, elle 
lut rejetéé, en jonchant la terre dé cadavre*. Les 
Russes étaient alèrs privés de la protection de 



artillerie; il^Blait combattre homme à homme, 
et c'était autre chose. Os pouvaient comprendre ce 
qui s'en suivrait, si le combat se transportait dans 
les rues; Ils forent plus heureux dans la direction 
de Czystè, l'espace y est plus vaste, et ils emporté* 
rent quelques points. Us s'étendirent de plus en plust 
le combat se prolongea bien avant dans la nuit, et 
même jusqu'au matin dans quelques endroits, ma» 
les Polonais reçurent l'ordre de quitter lés retranche» 
mens, en vertu d'une conyention, qui venait d'être 
conclue entre les deux armées. 

Les Russes eux •mêmes avouent que leur perte 
en tués et en blessés fat de 10,000 hommes, dont 
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500 officiel*. Leur artillerie avait, éprouvé des per- 
tes énormes: elle avait 39 officiers de tués, parmi 
lesquels huit commandans de brigades et de bat- 
teries, 400 canonnière et 800 chevaux . d'artillerie. 
Pourtant il est certain que les blessés étaient au 
nombre de/ 12,000 dans les hôpitaux de Varsovie, 
Les Russes évaluent 4a perte des Polonais à 9000 
hommes, presqu'à l'égal de la leur: ce qu'il est ab- 
surde de supposer, quand les Polonais étaient dan» 
les retranchemens , et les Russes assàillans. 

A vec la prise de Varsovie , on doit considérer la 
guerre comme finie. Le respectable général Mala- 
ehowski s'accuse lui-même de la faiblesse de sa dé- 
fense et de' sa reddition, tandis qu'une bien faible 
partie du blâme doit retomber sur lui. Mais une res- 
ponsabilité terrible pèse sur les généraux qui, par 
leur indolence ont amené les affaires çu point, qu'une 
•catastrophe était presque inévitable, et surtout sur 
le général Krukowiecki qui, en H plaçant à la tête 
de la nation polonaise, en s'attribuent tout le pou- 
voir, militaire, n'eut ni assez de talens pour con- 
duire les affaires, ni assez de courage pour mourir. 
On ne peut prévoir quels auraient été les résultats, 
si les assauts des Russes avaient échoué si, après 
avoir perdu quelques dixaraes . de mille hommes sous 
les remparts de Varsovie, ils avaient été repous- 
sés. S'il est permis de tirer de* conséquences du 
passé, on peut affirmer qu'ils auraient du se retirer 
bien loin, et la guerre se serait prolongée à l'infini- 
Le. général russe avait joué gros jeu sur une carte, 
parceque, selon toutes les vraisemblances, il De 



2tor — 

pouvait pas espérer un heureux résultat. Koieiussko 
d'immortelle mémoire, avec des moyens pins bornés, 
n'avait «il pas su défendre cette même Varsovie, pen- 
dant six semaines, contre les attaques réunies des 
Russes et des Prussiens, après quoi la guerre avait 
pris une tournure très «favorable aux Polonais jusn 
qu'au désastre de Maciejowice? Il ne nous /allait 
qu'un seul homme. On ne sait pas si Passkiewie» 
était sur de Krukowieoki. On doit encore Se sou* 
Tenir que le corps de Ramorino totit récemment vk* 
torieux, en marche' vers Varsovie, n'en était pas très* 
éloigné; c'est une chose étonnante que ces destinées 
de la Pologne! Trois batailles décisives sont livrées 
dans cette guerre, celles de Gtachow, d'Ostrolenka 
et de Varsovie, et dans toutes les trois, les Polo» 
nais sont privés de leurs chefs et d'un corps consi* 
dérable de leurs troupes, tandis que les Russes sont 
toujours présens avec toutes leurs forces. À Gro* 
chow notre armée était privée de la division de Kra» 
kowiecki et de Jankowski, qui étaient restés à Bialo» 
lenka; à Ostrolenka elle manquait du corps d'Uminski 
et de la division de Gieignd; à Varsovie, dn corps 
de 20,000 hommes de Ramorino. À Grochow les Po- 
lonais restèrent privés de leur chef, parceque Chfo* 
pioki , blesqé dans le moment le plus décisif, quitta 
le champ de bataille; à Ostrolenka parceque Skrsy» 
necki, ayant perdu la tête, laissa l'armée effective* 
ment sans chef; à Varsovie «lie n'en avait pas du 
tout Lorsqu'une nation, poursuivie par tant de fa** 
talités, n'a pas succombé pendant huit mois d'une 
guerre acharnée, et que plusieurs fois encore elle a 
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remporté des victoires éclatantes, cela semble tenir 
du prodige. 

Enfin les affaires en étaient venues au point, 
qu'on ne pouvait plus nourrir une espérance quelcon- 
que: mais Napoléon, ne capitula -t- il pas aussi à 
Fontainebleau? Nous aussi, -de notre coté, nous avions 
beaucoup d'occasions favorables, nous n'avons pas su 
en profiter; il est rare qu'elles se répètent plusieurs 
lois. Une fois les retrancbemens de Varsovie em- 
portés, tout fut fini; nous pouvions à la vérité te- 
nir encore long «temps dans la ville, mais à quoi tout 
cela aurait -il abouti? 11 était très -facile à ramée 
dette défendre dans les murailles, elle a exécuté île 
bien plus grandes choses, l'Europe retentirait sans 
doute de sa gloire, si elle avait voulu s'ensevelir sou 
les ruines de la capitale, à l'exemple de Saragossa; 
mais la Pologne, pour une vaine gloire, ne pouvait 
consentir à voir détruite qne ville, qui est Je foyer 
du patriotisme et de la nationalité, et qui, dans les 
nouveaux efforts, jouera encore un grand rôle; car 
les Polonais sont loin de se courber sous Je malheur, 
et d'abandonner l'espoir d'être une nation. Noos avons 
assez fait pour la gloire, l'Europe s'en souviendra 
long -temps; H fallait penser aussi à l'utile. Il *** 
probable encore que nous aurions été privés même 
de la triste gloire de combattre à outrance; comm* 
les Busses le disent, ils n'avaient pas le dessein de 
s'engager dans les rues de la ville, mais de placer 
quelques centaines de canons sur les remparts, de les 
tourner contre Varsovie, et de réduire cette ville en 
un monceau des décombres. Les troupes polonaises 
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en auraient été spectatrices, n'y pouvant plus remé- 
dier. On peut dire qu'il leur restait la baïonnette, mais 
il faut de la pondre ponr combattre, et Ton se sou- 
viendra que les munitions de l'armée polonaise étaient 
presque épuisées. 

Pour donner une idée de la situation des. Polo- 
nais à cette époque, je vais faire rémunération des 
forces russes dans le royaume de Pologne. Lors 
de la prise de Varsovie, il y avait d'infanterie, le 
corps de PahlenI la 1^, 2 àe et 3 Be divisions; le corps 
deKreutz la 5 me et la 6 me divisions; le corps de Fab- 
ien n lé 7** division; le corps de Kaizarow la 9* e 
et la ÎO™ divisions; le corps de Rûdiger les ll me et 
16" divisions ; le corps de Rosen les 24 me , 25" e et 
26 me divisions; le corps de Szachowski la l ro , la 2 dc 
et la 3 me divisions des grenadiers; le corps des gar- 
des et les grenadiers lithuaniens, 3 divisions. Ainsi 
en tout 19 divisions d'infanterie; en ajoutant qu'à la 
fin il entra encore dans le royaume les corps des 
généraux Both et Krassowski, on peut évaluer le 
nombre des divisions d'infanterie à 22. Il est plus 
difficile d'éAumérer les divisions de cavalerie, parce- 
qu'elle fut moins active dans la guerre, et que Ton 
en fait moins mention dans les rapports. Cepen- 
dant, en comptant par approximation, il y avait 3 
divisions de gardes, 3 de lanciers, 2 de busards, 3 
de dragons, 2 de chasseurs, 2 de cuirassiers, en tout 
15 divisions de cavalerie, et plus de 30,000 cosa- 
ques. L'armée russe avait devant Varsovie 386 piè- 
ces de canons , et dans toute l'armée 772. 

Comme toute l'armée de l'empire russe se corn- 
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pote de 26 divisions d'infanterie de ligne , de 3 di- 
vision* de grenadiers et de à dirigions de la garde, 
en tout de 32 divisions de tronpes à pied; et que la 
cavalerie compte en tout 21 divisions, dont 3 de la 
garde; il résulte que presque tontes les forces de 
l'empire lurent lancées sur hi Pologne. Quant aux 
réserves, on s'en servit on pour l'occupation de la 
Lithuanie et de la Volhynie, ou pour compléter les 
corps qui avaient le plus souffert dans la guerre. On 
sait que les corps de Pahlen* de Rosen et de Sata- 
ehowski furent complétés par les réserves de toos les 
autres corps. Ainsi, en considérant que la Russie a 
besoin de beaucoup de troupes sur les frontières, il 
est évident qu'elle était épuisée, qu'elle n'avait pins 
de troupes disponibles, et qu'il fallut le concours de 
mille circonstances malheureuses, et toute l'indolence 
des généraux polonais pour que cette fois -ci la Po- 
logne ne se relevât pas par ses propres forces. 

En considérant l'armée russe sur le pied de paix, 
les divisions d'infanterie se composent de six régi- 
mens, chaque régiment de trois bataillons ; ainsi chaque 
division est de 18 bataillons. L?s troisièmes batail- 
lons forment la réserve, mais toutes les réserves fu- 
rent conduites contre la Pologne; ainsi, en comptant 
au moins une division d'infanterie avec les artilleurs 
pour le servioe de 36 pièces, 15,000 hommes, dans 
22 divisions qui étaient conduites contre les Polonais, 
voilà 330,000 hommes d'infanterie. Une division de 
cavalerie se compose de 4 régimens, chaque régiment 
de 6 escadrons, au moins de 1000 chevaux, ainsi 
la division de cavalerie compte 4000 chevaux, et 15 
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cUyisioas qui étaient en Pologne, comptaient 60,000 
chevaux. Le* cosaques étaient au nombre de 30,000. 
Ai Mi, pendant unte guerre de huit moi g, le géant de 
la Russie" a jaté sur la Pologne de ses forces qui 
«but an gf and complet en ternes de paix 420,000 hom- 
mes avec 1040 pièces de canon. 

Après l'abandon de 'Varsovie , quand l'armée se 
fat concentrée à Praga, il était tant naturel de peat 
ser qu'elle aa purgerait dans la direction de Siedlçe, 
ou.se tfouyàit alors le général Ramorino, car elle 
aurait ainsi doublé ses forces, quant an nombre et 
quant au. moral, et si on n'avait pais été en «état 
de changer la toarnure des affaires, on aurait pu an 
moins livrer encore quelques batailles brillantes, gui 
auraient couvert d'un nouveau lustre les aigles polo* 

i 

nais. ' Il est Vrai que, d'après la capitulation conclue, 
on devait livrer aux Busses les retranehemens dé 
Praga avec le pont intact, et que les troupes devaient se 
retirer auprès deModlin; mais cette capitulation ren- 
fermait aussi la > clause que l'armée recevrait à comp- 
ter de .ce moment les ordres du feldmaréchal Paszkie- 
wicz, ce qui ne fat pas tenu, et du reste c'eût été 
une dnperie insigne qna de se piquer d'une grande droi- 
ture envers «n ennemi, qui se jouait toujours de la 
bonne foi; Ce /qui était plus important, c'est que 
l'armée* après l'abandon de Varsovie, avait besoin de 
quelques jouis de repas pour se réorganiser ^ et pour 
aala, Modlin présentait nn point excellent; quoi- 
qu'après avoir rompn le pont sur la Yistole, on 
put le faire da messe sons les retranchement de Pra- 
ga, et plus tard sons la protection du corps de Ra- 
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morino. ' Pour préférer Modlin, on avait encore d'au- 
tres motifs; c'est que Farinée était privée 4e beau- 
coup, de choses qu'on Tenait de laisser à Varsovie, 
et que les Bosses s'étaient obligés à fournir aux Po- 
lonais. L'évacuation de Varsovie était très pénible 
par on seul pont; et c'est ici qu'il faut accoter l'im- 
prévoyance de nos cheft qui, ayant on second pont 
font prêt dans Varsovie, ne l'avaient pas jeté «or la 
Vistnle , ce qui ne pouvait être nuisible dans aucun 
cas, et présentait toujours une infinité d'avantages. 

Dès, que Tannée polonaise s'était rendue au- 
près de Modlin, la jonction avec Ramoriao deve- 
nait impossible. Les Russes, étant inaltrea de Pra- 
gfe s'étaient placés dans le milieu entre les deux 
corps polonais, et lors même que Rainorino se serais 
dirigé par le pont qui lui était préparé sur le Bug 
près de Kamienczyk, les Russes auraient toujours 
eu dn temps de reste pour le devancer, en forçant 
le passage dn Narew auprès de Serock, ou celui 
du Bug en quelque endroit que ce fat: ei alors ce 
corps se serait trouvé dans une terrible situation, 
enfermé entre deux rivières considérables, et ayant 
la grande année rosse d'un cité , et de l'antre le 
corps de Rdsen; tandis qoo les troupes qui arrivaient 
delà Lithuanie, sans avoir en même la triste con- 
solation de trouver un asyle dans l'Autriche ou dans 
la Prusse, auraient été contraintes de mettre bas les ar- 
mes devant les Russes. Enfin, quand bien même cette 
jonction tant désirée aurait en lien, Ramorino eut ren- 
forcé à la vérité l'armée polonaise , mais à son tour, 
le général Rosen aurait renforcé la grande armée 
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fasse; et comme Ramorino était plus faible que Ro- 
sen, qui avait reçu des renforts considérables, rien 
n'aurait été changé dans la situation réciproque dés 
deux années. 

Le général Ramorino V "déterminé par ces motif», 
après avoir convoqué un grand conseil de guerre, ré- 
solut de ne pas s'unir à l'armée polonaise auprès de 
Modlin , mais de se jeter * dans le palatinat de Lublin, 
de forcer le passage de la Vistule dans quelque en- 
droit, «pour se joindre au corps du général Rozycki, 
et de soutenir ensuite la guerre dans les palatinatsde 
Sandomir et de Cracovie. Un pareil projet exigeait 
une exécution rapide, car le corps du générai Rosen, 
battu tout récemment à Rogoznica, avait reçu des 
renforts considérables des corps de Both et de Kras- 
sowski, lesquels, par Brzeic-Litewski, étaient ar- 
rivés de la Volhynie; de sorte que, d'après les rap- 
ports russes, ces corps réunis comptaient 35,000 hom- 
mes, c'est-à-dire, le double du corps polonais de Ra* 
morino. Le 9 septembre, Ramorino abandonna Siedlee, 
en se portant vers la Vistule ; les Russes le suivirent 
pas -à- pas. 

Le général Ramorino, en entrant dans le palati- 
nat de' Lublin, avait exécuté sa marche avec une 
telle rapidité que les Russes ne supposaient pas 
même son arrivée, et que non seulement les di- 
vers détachemens des corps de Rudiger et de Kai- 
sarow furent surpris et dispersés, mais encore, le 
général Zawadzki, détaché en avant pour surpren- 
dre le pont que les Russes avaient jeté sur la Vis- 
tule pires de Pogurse, et en venant de Kaztftûerz, 



se présenta si inopinément devant ce put, que les 
Ruses n'eurent pais le temps de le détenir*. Lee 
Polonais étaient alors en force et on corps eèasidéW 
rable de troupes rosses se trouvait serré près du 
pont) à la merci de leurs adversaire*. Les Busses 
se «.errant d'un subterfuge, imaginent une armistice, 
jouent ie général polonais qui s'engage en pourpar- 
lers; pendant ce temps les Russes filent peu- à>* pan, 
et le ponf est détruit à la barbe des Polonais dont 
la bonne foi fut traîtreusement trompée: ce fut l'ai* 
aire d'un moment. C'était la répétition d'un ionr r que 
les Françfei* avalent joué aux Autriohienaen Itté, en 
surprenant le pont sur la Danube. 

Cela mit le général Râniorino dans une position 
difficile: il- s'était dirigé vers le pont, et maintenant 
il était serré à la fois par les Russes;, et menacé 
d'être coupé; du général Zawadski, H fallut donc 
penser avant tout', à se joindre k se général, et en- 
suite effectuer en quelque endroit le passage de la 
Vistule , ce qui était très - difficile. Pour atteindra 
le premier but, il s'était retiré par Chodel vers 
Opole, ou il prit une position forte afin d'arrêter les 
Russes et gagner du temps. Mais les Russes étaient 
tellement en force, qu'après une courte affaire, ils 
débordèrent de tous côtés les Polonais, qui ne pou* 
vaient que songer à la retraite. Ils taffitctuèrent par 
Kantien sur Josefew. Dan* ce dernier lieu, ils se dé» 
ployèrent de nouveau, et un combat acharné fur livré 
dans la ville; on se battit dans les nies et dans les 
maisons. La brigade de Zawadski eut 1* temps né* 
cessaire pour arriver, après quoi les Polonais aban- , 
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donftèrcM Jozefow, et passèrent la irait à Âne demi» 
lien» en arrière. Le 16 septembre, les Basses ee*> 
riaient de ptièa lés Polonais; le général ResnarifiOf ea 
«se retirant, s'afréfta entre SwieciechoWo et Rakowo^ 
occupa un bois entre ces deux villages , et présenta 
un. nomma combat. L'affaire s'engagea* mais le$ 
Busses débordant l'aile droite des. Polonais. . on se 
retira sur Roscin, où un dernier combat fat livré. Lé 
pansage de* la Vîstulfc ne poavant être effectué dans 

nacun endroit, il fallait penser à rentrer en An»» 

i 

triche, On se retira à Borow, ou le général Ramof 
rino déploya nne batterie de 36 pièces; mais les Rus» 
ses, ne voulant pas s'exposer à des pertes inutiles, 
ne se montrèrent plus. Dans la nuit du 16 an 17 
septembre, le corps polonais, fart encore de 1D,000 
hommes , entra «Jans l'Autriche, où il déposa les ar» 
mes anprès dé Chtvalowice. 

' Dès que lé corps eut poussé en Autriche,* aussi* 
tôt le général Krassovyski, avec la 2* è brigade de la 
a*? 16 division, la ô» 6 division des lanciers et deux 
régimens de cosaques, passa la Vestale auprès de 
Zawiefaost, et s'unit mm général Rudiger, pour testa 
ter sur le. corps de Rozyeki. Ce corps qni comptait 
6000, occupak lç palatinat de Cracnvie; il se eon* 
posait partie dé diJEérën* dépôts, partie de troupes 
de l'insurrection, et traînait avec lui 4 pièces. Le 
22 septembre, les ilusses rencontrèrent le corps po- 
lonakr auprès de Lpgow; le combat s'engagea, mais 
le résultat n'en pouvait être douteux. Après cette 
affaire, les Polonais se séparèrent. La moitié, sous 
le commandement du général Roiycki, se retira par 
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Cbulelnik, Beu fameux par une grande haftaiH» li- 
vrée auTartares, il y a sept siècles, et parPincsow: 
l'autre moitié, sens les ordres du général Kamisaslri, 
se dirigea par Ssydlow sur Stobniea. Le général Kras- 
sowski poursuivit le corps de Kamieneki, et l'attei- 
gnit près de Stobniea. Là nn dernier engagement ent 
lien; après quoi les Polonais passèrent la rivière delà 
Vida auprès de Zurawnik. Le général Rudiger pour- 
suivait Rosycki, et ent encore avec lui une rencontre 
auprès de Micckow, le 25 septembre. Les deux corps 
polonais de Roiyeki et de Kamienski rentrèrent sur 
Je territoire de Craoovie, mais ils firent contraints 
de se sauver en Autriche, les Russes ayant occupe 
Gracovie. 

Pendant ce temps -là, Tannée principale des Po- 
lonais se trouvait auprès de Modlin, dans le palati- 
nat de Plock. Le général Mafaehowski s'étant dé» 
mis du commandement des troupes , la diète en in- 
vestit le général Rybinski. L'armée resta dans les 
environs de Modlin jusqu'au 20 septembre, usant àes 
dernières ressources ,. et se désorganisant de plus en 
plus. Les officiers en foule quittaient le service , les 
soldats s'en allaient à leurs foyers, et les Russes 
nous jouaient par des négociations , en attendant que 
Ramorino fut poussé en Autriche, calculant avec jus* 
tesse que l'armée polonaise se dissoudrait d'elle-même. 
C'est une singulière marque du caractère des Russes, 
qu'étant tellement en force , ils préféraient jouer de 
ruses. Les Russes n'auraient pas cru avoir terminé l'af- 
faire, s'ils n'y avaient pas mêlé de la perfidie. Ils avaient 
encore tm but lointain, en occupant, les Polonais de 
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négociations; c'était de les cerner de loin, et de te* 
couper de* frontières de la Prnsse. y Dune ce bot, 
pour itre ea état- de manoeuvrer partout avec fa* 
cilité* ils jetèrent un pont sur la Vistale pins proche 
de Modlin, auprès de Jablônna, et ils firent en se- 
cret des préparatifs pour le passage du Narew. Le 
généra Rybiéski s'aperçât de ces manoeuvres, et 
abandonna sur-le-champ las environs de Modiin, se 
vendant par Nacpolsk à Plock, où il arriva le 21 
septembre: on jeta avec la pins grande rapidité u* 
•pont sur la Vbtule près de Tokary, et une partie 
de l'armée passa sur le cAté gauche de la Vistule; Ta^ 
van t -garde poussa mène jusqu'à Crombin. Ce mou- 
vement fut exécuté si promptement que les Russe* 
ne s'en aperçurent point. Jusqu'à Varsovie, il ne se 
trouvait aucun détachement ennemi en état de rérisi 
ter, ce qui fit que. les magasins énormes de Lo» 
wîcx tombèrent entre nos mains. Nous serions ani* 
vés trop tard dans le pàlatinat 4e Cracovie pour sau- 
ver Roiyeki, qui aurait déjà été en Autriche; mais 
nous aurions eu au moins la triste consolation d'y 
pousser à son tour le corps russe de Râdiger, et de 
transporter la guerre aux environs dé Cracovie, où 
nous pouvions encore nous maintenir long- temps. 
Tout -à- coup, par des motifs inconnus, le général 
Aybinski commença à hésiter; il s'arrête; oa enlève 
le pont, les négociations sont e entamées de nouveau, 
et continuent pendant quelques jours, jusqu'au met 
ment où le corps de Pahlen, airijré de l'autre coté, 
m fut placé vis-à-vis des Polonais pour nous défen- 
dre le passage; alors lés Russes se démasquèrent, 



( le* tiégaciatlolis furent rompues, 1* fel Anarécbal Pasx- 
kiewiez traversa le Naréw arec uqe partie' 4e aou 
année apprêt 4a village 4e Gure, et a» porta «pi- 
dtmcnt le long 4e la' rivière de Ploama, en tournant 
lea Polonais Un détacbctoent, composé de deax 
«Jcadroaa de la cavalerie 4e Posen, fat assailli a 
Ploqsk at dispersé ; ce qui avertit le général Rjbiéaki 
4u péril qvâ le mthnçait, il abandonna donc Pleck 
le 27 septembre, et s'éfint porté sar Wrodawek, 
y jtta «n pôat, le 28, avant que le général Pah- 
Un eut connaissante du monveaient des Pedonrâ. 
Une- partie 44s troupes oammença à passer du coté 
gauche de la Vistule. Le général Pahlen, renforcé 
par la 3^« division de grenadiers, se trouvait à Gom- 
bin, lorsqu'il apprit la marche des Polonais sur Wreo- 
Ijtiwek. H n'était pas en état de défendre le passage, 
parceque, le 28 septembre, lorsque le pont était déjà 
castrait 9 il se trouvait encore àfiostjmin; et ce ne 
fut qne le 20 qu y il atteignit les environs de Wroc- 
lawek, et qu'il a' établit dans le village de Lagiew» 
ntki. C'était une , eieeasibn superbe pour les Polonais 
de reijger leurs disgrâces sur l'ennemi. Le seul corps 
de Pahlen était en leur préuenee, et il ne pouvait 
espérer audun renfort; les premières troupes étaient 
h Varsovie, et ee corps, sans doute , ne pouvait pas 
abandonner In ville et lui porter du secours. Le feld» 
fnaréekal Pasakievrics, avec le reste de Farinée, se 
trouvait pur les frontières prussiennes, éloigné de 50 
lieues de marche, de sorte qu'il ne pouvait accourir 
que par le pont auprès de Jab)onna. Le corps de 
fitidiger était aussi éloigné de 50. lieues; c'est sur ce 
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corps que Pahlen avait reçu ordre de te replier, $'il 
6 toit assailli par les Polonais: mais une retraite de 
90 lieues est très «difficile, et il est très -probable que* 
ai les Porlonais avaient mis de l'énergie et de la promp- 
titude dans leurs mouvemens, ce corps aurait essuyé 
ni* ééhec considérable: tout cela, sans aucun doute* 
n'aurait pas changé la face des affaires, mais pour-» 
tant, c'eut été une belle finale à cette guerre, et i| 
est à regretter que le général Rybbiski ne s'y soit 
.pas décidé. Ce général devait avoir des motif* bien 
importai», lorsque, après avoir jeté le pont, et uvoii 
fait passer une partie des troupes sur l'autre coté do 
la Vistule, il se retira, et se rendit vers les fron- 
tières de la Prusse, ee qu'il pouvait faire du cooh 
agencement sans toutes ses manoeuvres. Lé pont ftrt 
laissé intact, les bateaux ne forent pas détruits, ee 
qui donna l'occasion aux Russes de se vanter, qu'ils 
-avaient. occupé le pont et poursuivi les Polonais. En 
effet, le général Pahlen construisit le pont sur tes 
bateaux polonais, passa la Vistule, et se mit aux 
trousses des Polonais qui, parldpiîo, Skompe et Ry- 
pin, s'étaient approchés des frontières prussiennes. 

Ce fut encore le 29 septembre que, près de 
Wroclawek, chaque officier eq particulier, faisait une 
déclaration par écrit, s'il voulait faire sa soumission 
à l'empereur. II se trouva bien des officiers qui pri- 
rent leur congé, mais pas* un assez vil pour vouloir faire 
une soumission en corps. Dès le 3 octobre, ohacqn des 
soldats, fut interrogé en particulier, pour savoir s'il 
voulait entrer en Prusse ou se rendre à lu discrétion 
de l'empereur: un petit nombre s'en retourna danslo 
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pays; «pourtant on avait passé les frontière! avec 
21,000 homme». Le 5 octobre, Tannée polonaise aban- 
donna le iol de la patrie, cherchant vn asyle chez 
l'étranger: elle entra du côté de Sscsntowo; l'infan- 
fanterie déposa les armes près de Jastrsembie , l'ar- 
tillerie et la cavalerie près de Brodnica. Le terri- 
toire du royaume fut évacué en entier par les tem- 
pes nationales. 

Ce serait une iqjustice, raisonnant d'après le 
résultat, de faire aux Polonais le reproche de lé- 
gèreté et d'inconséquence, pour avoir pris les ar- 
mes contre le poissant empire de Russie, démar- 
che audacieuse qui amena pour eux de si tristes con- 
séquences. Pourtant il se trouve de ces hommes qui 
ne voyant qu'au bout de leur nés, élèvent hautement 
la voix après coup, mais qui auraient parlé bien 
autrement, si les Polonais avaient été vainqueurs. 
Ce n'est pas la faute des Polonais d'avoir pensé que 
l'heure de la liberté était sonnée pour tous les peu- 
ples. Ds pouvaient même raisonnablement compter 
sur une révolution en Russie, d'après ce que s*y pas- 
sa, il y a quelques années; mais il s'est montré que 
les Russes aiment mieux se courber eux-mêmes sous 
un joug insupportable , en y soumettant les autres 
peuples, que de rester libres avec les autres, et de 
considérer tous les peuples comme des frères. On a 
beau raisonner à -présent, mais qui pouvait présa- 
ger que la France abandonnerait la Pologne aussi 
honteusement, qu'elle Fa fait. La Pologne ne de* 
vait-elle pas compter sur cette nation, avec la- 
quelle l'unissait un traité, cimenté par le sang de 



< 



287 

tant de générations. Son intérêt', l'honneur, les sou- 
venirs, le devoir, presque tout obligeait la France 
d'épouser la cause des Polonais comme la sienne pro- 
pre. Ceux qui ont paràlisé l'élan de la nation fran- 
çaise, ont beau s'excuser sur nne distance extrême 
de la Pologne et de la France. Depuis le moment 
que les Rosses ont été à Paris et les Français à Mos- 
cou, il n'y a plus rien d'éloigné en Europe ; le temps 
il est passé ou les seigneurs français, sous le règne de 
) Henri II, en arrivant sur le bord du Rhin, abreuvè- 
rent eux-mêmes leurs chevaux de l'eau de eé fleuve, 
t en souvenir d'un événement si mémorable. Depuis 
la révolution française, depuis Napoléon, l'Europe ne 
doit étire considérée que comme un seul pays: une 
victoire sur le Rhin, ne pourrait -elle pas décider le 
sort de la Pologne? Là Turquie, n'attendait «elle pas le 
signal de la France pour commencer la guerre avec 
la Russie. Trente -mille Français dans la Turquie, et 
20,000 à Polonga, avec des armes pour les Polonais, 
eussent été suffisans pour renverser le colosse de la 
Russie. Il n'y a pas un Polonais qui ne donne sa 
vie pour attester cette vérité, tant ils sont convain- 
cus qu'il n'a manqué que peu de chose pour relever 
la Pologne. L'incrédule peut rire, mais avait -il cru 
jamais que la Pologne soutiendrait une pareille lutte 
de huit mois. On prétend faussement que, si la 
France s'était mêlée de l'affaire de la Pologne, ans- 
sitôt la Prusse et l'Autriche auraient fait une inva- 
sion en Pologne , et étouffé en peu la révolution. La 
Prusse et l'Autriche auraient eu d'abord beaucoup à 
faire chea elles, dans le duché de Posen, dans la Gai* 



licie, et même dans la Hongrie. Quant au rejane 
de Pologne, même aprèe la prise de Varsovie, h 
guerre pouvait ae soutenir encore quelques mois, toit 
en Lithuanie, soit enVolhynie, si un eepoir iointiu 
avait lui au soldat, si on avait pu lui présenter su 
but quelconque, paroequ'il est très «difficile de per- 
suader aux hommes de combattre uniquement pou 
l'honneur. Du reste, si la France était décidé* à 
ne pas intervenir par les armes, il était de n 
dignité que là Prusse au moins gardât une stri* 
neutralité, ou qu'elle ouvrit aussi ses frontières n 
Polonais. Alors les Polonais n'auraient pas été eon* 
me sur la lune, séquestrés du reste de l'univers; son 
aurions été fournis d'armes, et c'était d'armes foi 
nous avions besoin pour vaincre. Du moins les Bu* 
ses ne se seraient pas approvisionnés par la Pnme, 
sans quoi il ne pouvaient se soutenir en Pologne. Ai 
commencement de la guerre, quand on ne savait pu 
encore apprécier à juste prix la nullité ,de la politi- 
que française, la Prusse se gardait bien de vielsr u 
neutralité. 

Ainsi tous les calculs les plus raisonnables *** 
un secours du dehors, ont trompé les Polonais , «* 
pourtant je crois qu'on peut se convaincre par FU* 
toire précédente de la guerre, que nous étions ***** 
en état de vaincre par nos propres forces. Apréf 
huit mois d'une lotte acharnée , après bien des cbtn« 
ces, la Russie, avec tontes les forces de son gi* 
gantesque empire, a pu à peine faire tomber 1s* * fw 
mes des mains des Polonais, Et ce qui nous a p*" 
dus, plue encore que la puissance de la Russie, «'** 



la tiédeur de tout, nés pouvoirs gouvernans, tiédeur 
qui a paralisé là révolution dès son commencement; 
c'est la suprême incapacité de nos généraux qui in- 
filtra la désorganisation dans l'armée, et qui nous fit 
négliger les occasions les plus favorables d'accabler 
l'ennemi. 

En parcourant l'histoire de cette guerre,- on peut 
se convaincre que. les Polonais étaient,. en mesuré de 
battre, de détruire ou de prendre: les corps russes ci- 
après: savoir: le corps, du grand- duc Constantin à 
'Varsovie, 8000 hommes ; le corps du général Szachow* 
ski à Bialolenka, 15,000 hommes; celui de Rosen, 
après la bataille de Dembe-Wielkie, 20,000; le corps 
de Kreutz d^nsi . le : palatiaat . de Lublin , 10,000 ; . le 
corps de Sackea à Ostrolenka» 8000; le corps. <Jes 
gardes àSniadewo, 15,000; le corps deBfidiger sur le 
Wieprz, 12,000; le corps de Gerstenzweig à Racioiz, 
7000, et inéme on peut ajouter le. corps de Kreutz, 
en marche de la Lithuanie, 30,000; en tout 100,000 
hommes; et en y ajoutant le corps de Kreutz, 130,000. 
Voilà la masse de trodpes qu'avec des dispositions 
prises convenablement, les Polonais devaient détruire. 
Les armes et l'artillerie de l'ennemi nous auraient 
servis pour le Combattre avec succès ; et alors . toutes 
les plaintes sur le manque d'armes auraient été vaines, 
puisque l'ennemi pouvait nous en fournir abondam- 
ment. 

Toutes les circonstance]! que je viens d'indiquer 
avaient plus , on, moins influé ém la. tournure de nos 
affaires; mais, en mon particulier, je regarde les 
trois suivantes comme capitales, comme capables d'à- 
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des vésultets déekifrc jd'abord tfam le général 
Chlopieki, dès le combeaneaîeni de fo féealutiea, 
n'entrât pas dan» la Lithuanie, qu tout la «orpe lithua- 
nien attendait avec impatience notre arrivée, pour 
s'unir loite les étendards d'une commune patrie) en 
second lien, que le général Skrzynecki, après la la* 
taille de Dambe-Wielkle, ne tombât paa toat de suite 
sur la grande année de Diebitech, et en troisième Uei, 
qu'il laissât aux gardes rassee le tempe da se s*> 
rer. Je sais oenvàiaeu que, si le sort propice avait 
voulu que les généraux polonais se ftmaeat décidée 
pour Une mesure énergique dans une do tes trois cir- 
constances, la cause de la Pologne etit été gagnée, 
On m'objectera peut-utr* fie. la Poésie possédait trop 
de forées pour ne pouvoir paa réparer tes pertes; 
mais on doit se souvenir que prelqpetoatee Isa foreti 
disponibles de l'empire furent mises * sar pied «outre la 
Pologne ; que la recrue russe n'est pu eompamble A la 
polonaise, qu'en petit mener na feu après un mois de set* 
vice •); que, pendant que la reoreo tpsjo ast on «arche 
pour joindre son corps, selle de là Ptlogae est capable 
d'être aasea formée pour faire de boas soldats ! du reste 
les Polonais auraient doublé ot triplé ïeOrs forces, es 
entrant dans la lithuanie et la Volhynie, à prepertioi 
que les Russes enraient perdu des leurs. Ce sent le» 
provinces polonaises qui fournissent à la Russie ces 
grands moyens d'envahir les autres pays. Il ne fat 
paa douter que les cabinets da l'Europe n'eussent 
bientôt mis de coté leuia scrupules, et fariné des 

- *) L'empereur serait perde, si la Russie n'avait eu a oppowr 
au Petotods q^e des redruet. 
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liaisons avec la Pologne., :aaps . èh excepter ntâme If 
Prustç ef l'Açtmeie,' . Bientôt la Russie durait es 
plua d'un* ehnèrai à combattre, ^ear H n'y a que les 
premiers pas jqmooûteatj Le fardeau accablant som 
laquai gelait ffojoiird^hui la Pologne yaincnel* e fout ml 
la ptisntfeila plus i datante de l'émineneedut danger 
qn* «oortâttlà Russie,: elle an avait le! sehtiétpnt, al 
ne peut jiaa encore, «psenir de aa 'terreur, c l 

il reste anoure "à. axaàimatv auiin|eaknt que faons 

▼oyons le triste idaultafi, s'il -râlait knisux que la» ré* 

volutiorr n'éclatât jamais. Mos^je suis ^ei Fa via son* 

traire. L'Europe «feceôntrirasit déjà à regarder la 

Pologne comme liée à la Rpsaié, non seulement da 

droit, mais eaoedre d'intérêt et m$me d'habitéde. La 

résolution a rompu le charme. De*ions-»nons peut-être 

jouer le rôle indigne de fcàtsllite, d'instrument passif 

dflns.iea main& de la Bassie, comme . . , . ! «Mieux 

il vaudrait nail}e fois quq la Pologne fûà perdue, et 

4jue tèut juaqu? an nom; Polonais fat effacé, que de 

traîner wadigneraei^t une misérable existence. 11 fallait 

en finir une fois. Désormais, dans les oombais, l'aigle 

Uane ne précédera plas ces colonnes serviles que 

JfcmC mouvoir des d*efs: mercenaires ; mais il n'a pas 

perdu b droit die déployer ses atlas dans la causa 

de la liberté, et de la oirilisation da l'Jïarope, fiions 

avons scellé de noire sang notre traité arec les peu>- 

plea, et désormais la cause des peaples sera atûun 

eelle de la Pologne. 

Quel reproche ne pèserait pas sas In généra- 
tion du 19™ siècle, si la Pologne disparaissait en- 
tièrement de la carte des national Quelle parte 
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pour l'humanité entière, si tout un peuple* disparais- 
sait de dessin la surface de la terre, un peuple de 
vingt millions, ches qui ce par amour de la patrie, ce 
dévouement pour de nobles buts serait remplacé dans 
le confrères années par un dur et froid égoïsme, par 
tous ies"vices qui font le cortège de la servitude, à 
l'exemple; de la grande famille des peuples «laves qui, 
subjugués, avilis il y a longtemps, sent perdus pour la 
tendance à la perfectibilité parmi les autres peuples. 
Combien de mal nVhit-ils pas fait ces malheureux 
auteurs dh partage de là Pologne, à ce pays, à la 
Russie, à toute l'Europe! Cet acte criminel ne sau- 
rait-étre' asse* déploré, quand même on verserait 
autant de larmes, qu'il, a été versé de sang pour cette 
cause. Quelle suite de guerres terribles n*a pas af- 
fligé l'humanité depuis ce -temps I quel triste 'avenir 
ne se déroule pas devant nos "neveux! L'Europe n'a- 
ttelle pas à craindre l'apparition de, nouvelles hor- 
des dont là présence étoufferait dans sqn sein lés se- 
mences des libertés et des vertus, en même temps ' 
qu'elle ferait rétrograder la- civilisation! 

C'est en vain que la Russie proteste contre son 
désir de firire des conquêtes; pourquoi' donc tient* 
elle sous son joug de fer cette malheureuse Pologne, 
tandis qu'elle passade en elle-même tous les élémens 
de la force et des richesses? Mais une puissance 
telle que la Russie ne peut s'arrêter dans sa course; 
elle doit s'avancer, si elle ne veut pas reculer.' Aussi 
la voyons] -nous s'avancer toujours de plus en plus eu 
Europe. Naguère bornée par le Niémen, à-présent elle 
s'appuie sur l'Oder, tout proche du coeur dé l'Allemagne. 
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N'est- ce pat sous nos yeux, pendant que toute l'Europe 
était plongée dans une tranquillité profonde, que là 
Russie «'est emparée de la Moldavie et de la Valàehief 
ne fait -elle pas la loi dans la Servie, et ne cerne -t- elle 
pas l'Autriche depuis Belgrade jasqu'à Cracovie? ne 
s'e/fforce-t-elle pas de resserrer la Turquie, tant 
du côté de l'Europe, % que de celui de l'Asie et de 
la Grèce , sur laquelle elle étend son influence par 
tons les moyens? Et tout cela s'est fah dans Tes* 
paee^de quelques années, tandis que l'Europe le vo- 
yait et se taisait! Il ne faut pas se tromper soi- 
même; le péril est imminent, et la Pologne seule 
est en état de conjurer l'orage: d'abord pareeque, 
ai elle composait une nation, la Russie serait affai- 
blie de seiae miïUoiyi d'hommes; pareeque la Pologne^ 
forte de tsa nationalité, a prouvé qu'elle peut servir 
de boulevard contre la Russie, de même qu'elle à 
couvert l'Europe pendant huit siècles contre les in- 
nombrables hordes de barbares, qui s'efforçaient de 
l'inonder, et enfin pareeque c'est la Pologne qui sé- 
pare la Russie des autres vingt millions de Slaves. 
Or, si un jour tous ces peuples slaves se trouvent réunis 
sous le sceptre de la Russie, l'Europe peut être cou- 
sidérée comme à moitié conquise: la Russie s'appuie- 
ra sur la mer adriatique. N'est-ce pas à PAutri- 
i che à trefabler, à l'Autriche qui compte douze mil- 
lions de Slaves dans ses états? Elle ne soutiendra 
pas une seule lutte contre là Russie, et l'univers sera 
étonné de voir tout -à- coup s'écrouler cet empire,' qui 
a duré tant de siècles, qui a soutenu tant de luttes. 
Ce temps sans doute n'est pas encore à nos por- 
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tes, car la Palega*, malgré ses 46g Mires, vit * 
jéuaedanri les créera, dq «ml vaieureufc efcfaoé» et 
ptëtùiàz éveil des peuples, èUè m lèvera ennuie 
uni homme; * mais si l'Europe s!eédort dans une 
curiié funeste,, si elle domnieUle insouciante an be*4 
de l'abîme, surprise an dépourtu, pourra- 1- elle 
pécher qa'oa l'y précipite 1 

Si le passé pbuvait iastraire l'avenir, sons 
rions aux nations: -»* Voyes aujourd'hui la Russie; 
ne met». elle pas eu usage envers l'Europe les messes 
moyeu . dont die . s'est servie pour subjuguer la Po* 
legs»? Alors elle s* déclara garante ^e la liberté 
et des constitutions de la République; maintenant elle 
ee proclame hautement garante et sauve -garde dn de** 
potfsme. Daips sa politique p^sis tante, le aueeès 
justifie les moyens ,. et la ruse aplanit. les voies que 
la force serait inapte à parcourir. Déjjà.la Russie 
exercé sur l'Europe une espèce de dictature: c'est 
an fait trop Bien connu, trop bien senti, pour qu'il 
j ait danger à le proclamer. Cet ascendant, plan 
politique' que moral, elle ne peut le perdre on le voir 
affaiblir que par la régénération des peuples, par ré- 
tablissement de pactes çntre les gouvernés et lés gout- 
verrons ; elle en a la persuasion, et dès lors ce n'est 
pas un objet d'étonnement de la voir chercher à com- 
primer, , à détruire partout l'esprit d'émancipation, 
l'esprit régénérateur dont les lumières de la civilisa- 
tion moderne ont rempli l'Europe, et qui, tôt on 
tard, fera irruption, à moins que cette puissance ne 
parvienne à l'anéantir par la force, à l'étouffer sous 
l'oppression de son despotisme. 
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D'après ces considérations qui ne sont que des 

vérités de l'ordre le plus palpabfo, on doit trouver; 

toat naturel- que l'empire ruçse, à mesure 4p£ïk son* 

srtlide sa daminatioa dans an lieu, ' emploie tbut ce 

^v'il à de moyens, à s'inuuisceç dans les affaires de 

ms voisins, et d'étehdro son influence de proche en 

jMroche^ On doit s'attendre, comme suite naturelle do 

mé politique , à le toir exercer sa puissante ehed 

tons les peuples qui oseront dernander dea garanties 

eontre le bon plaisir des souverains, et raffermir l'o« 

béisqanco passive, partout où Ton oserait proclames 

la seule souveraineté des lois. Qu'on se rappelle les 

temps de Kosaiusako, encore si près de nous; alors 

comme aujourd'hui, les Polonais forent déclarés re* 

bettes et traités comme tels: si les mêmes causes 

doivent produite les mêmes effets ehes tous les peu* 

pies, la Sibérie peut devenir une colonie universelle 

ou la régime et le climat auraient mission d'abrutir 

les intelligences. 

Que l'Europe se souvienne que l'empire russe, il 
y a an siècle, lors de Pierre »le» Grand, ne comptait 
que dix millions d'habitans, et que maintenant elle 
en compte cinquante: n'est-ce pas na argument qu'a* 
prés un siècle révolu, elle en possédera le doubles! 
qu'on s? souvienne que la Russie est inépuisable en 
ressources de guerre, en bétail, en soldats et on 
ehevaux: il suffit qu'un seul grand homme paraisse en 
Rufrâe, et. qu'il rencontre des conjonctures favorables, 
pour qse l'Earopo soit subjugué*. 

Si l'histoire «t l'expérience peuvent nous don- 
ner des leçons, né voyons- nos» pat *e répétée 



tout ce qui s'est passé il y a vingt siècles dans l'ai 
tienne Grèce 1 L'Europe civilisée, tendant vero df 
bots nobles et sublimes, ne représente -t- elle pai 
dans des dimensions plus grandes, cette multitude à 
républiques grecques, riches en vie, en génie, a 
vertus; riches en lumières dont l'aurore promettait m 
si beau jour à l'humanité f Vers le nord se trouvas 
la Macédoine encore barbare, long -temps inconnue, 
et à peine admise à là société du monde grée. Elle 
se renforça, et reçut de la Grèce la discipline mi- 
litaire. Forte de sa masse, Xaible d'esprit, elle ne 
jouait aucun rôle dans le monde. Les villes grecques, 
en pleine sûreté, vidaient leurs querelles, ne pensant 
point du tout à un ennemi qui les menaçait de si 
près. Mais enfin des circonstances favorable» se pré- 
sentèrent; il se trouva un Philippe, et ce fut en vain 
que Démosthènes avertit la Grèce du péril imminent 
qui la menaçait : la Grèce fut subjuguée, avant même 
qu'elle pensât être menacée du joug. 

Peut- on méconnaître la ressemblance frappante 
que présente la situation des peuples dans le siècle 
ou nous sommes. L'Europe, ne couve- 1 «elle dans son 
sein des élêmens plus pernicieux de guerres et de dis- 
cordes, que jamais la Grèce n'en présentât La Rus» 
sie n'est-elle pas plus dangereuse à l'Europe, par sa 
masse, que ne le fut jamais la Macédoine à la Grèce? 
L'égoïsme dans les peuples n'est -il pas le même? 
La Thessalie, abandonnée par la Grèce, subjuguée par 
la Macédoine, qui, plus tard s'en servit comme d'un 
instrument pour la conquête dé la Grèce, n'est-ce 
pas là Pologne subjuguée par la Russie que tonte 
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n l'Europe regardait avec une sorte de stupeur I Cette 
» ressemblance s'étend même jusqu'à l'Angleterre, qui, 
epde même que la Perse, a soudoyé des troupes grecques, 
oèa payé les armées de tonte l'Europe,, pour qu'elles 
it s'exterminassent. Mais les leçons de l'histoire demeu- 
tirent toujours muettes: autrement, comment pourrait- 
m il se faire que, pendant soixante siècles, l'humanité 
M ait toujours été le jouet du fanatisme et de l'igno- 
rance, toujours sous le joug soit des* Bramines, soit 

m des Césars, soit des Papes, soit Une lutte 

>| terrible se prépare ; nous abreuverons de notre sang 
m les mêmes champs que nos pères ont arrosés du leur: 
I nous croyons combattre pour la patrie, en nous dé- 
vouant pour une cause étrangère. J'en suis sur, les 
peuples victorieux se traîneront de même dans l'or- 
nière marquée par d'anciennes fautes ; ils courront après 
des avantages prochains et brillans, au lieu de jeter 
les fondemens d'une paix et d'un bonheur stables' pour 
les générations à venir/ Peut-être que de nouveau il 
s'élèvera de ses ruines quelque royaume de Lombar- 
die qui, sans force, sans vertus civiques, aura de 
nouveau besoin de nos armes: mais nous, nous ne 
nous plaindrons jamais; l'honneur, le devoir nous trou- 
veront toujours à notre poste. 
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